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LAWRENCE 


M. DUBOST ~ En me quelité de représentent 
du Ministère Public Français, je fermerai un voeu, en prient 
le Tribunal de bien vouloir prêter attention à cette requête, 
Nos -témoins, entendus hier, doivent être contre-interrogés 
per le Béfense. Les conditions dans lesquelles ils sont ici 
sont assez précaires, cer il faut 3u heures de voyage pour 
rentrer à Paris. ous voudrions savoir si vreiment la dé- 
fense a l'intention de les contre-interroger, et nous vou- 
drions qu'elle le fesse le plus rapidement possible, pour 


nous permettre d'essurer leur retour en France 


ís LE PRESIDENT - Cons idérent ce que vous 
evez dit hier, Monsieur Dubost, et eu nom äu Tribunel, je 
dis que le Dr “abel doit avoir l'occasion de contre-interro… 
ger un de vos témoins, dens les deux jours qui vont suivre 


Le Dr Bebel est-il prét à interroger le témoin æ jourd'hui ? 


Dr _ BABEL « Monsieur le Président, je n'ai 
pes encore reçu la copie äu compte-rendu de l'interrogatoire 
c'est pourquoi je ne suis pas en mesure d'interroger dès 

meintenant. Le temps était trop œurt d'hier à eÿjourd' hui 


pour le faire. Il m'est donc impossible pour l'instent d'in- 
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terrœer le témoin en contre-interrogetoire. Je pense que 


j'aurai le copie dans le courent de la journée. 


Me LE PRESIDENT - Ce témoin, onsieur 
Dubost, doit rester jusqu'à eprès-demein, mis les autres 
témoins peuvent partire Voulez-vous feire le nécessaire, 
Wons ieur Dubost, pour que le copie des notes sténotypées 


soit fournie eu Dr Babel, le plus tôt pos sible. 


Me DUBOST - Je vais en donner l'oräre, 
Monsieur le Président, 

Nous continuons. Le Tribunel se souvient 
qu'hier soir, nous avons projeté six photographies de 
Meutheusen, qui nous ont été epportées per le témoin qui 
est encore à le barre, et qui ont été commentées par lui. 
Ce témoin a notamment indiqué dans quelles conditions le 
photogrephié qui représente Keltenbrunner dans le cerrièrer 
de Mauthausen a été prise. Nous déposons ces photographies 
sous le n° 332, comme document français. 

Fermettez-moi de poser une question encore 
è ce témoin, et j'en surai fini avec lui, eu moins quent 
à l'essentiel de cette déposition, “ecomnettil permi les 


accusés certains des visiteurs du camp de Meutheusen ? 


M. BOIX - Je n'entends rien. Cela ne fonc 


tionne pas bien. 


M. DU BOST - Reconneissez-vous, permi les 
accusés, quelques-uns des visiteurs du cemp de Meutheusen 


que vous avez vus lorsque vous y étiez interné ? 
M. BOIX = Speer. 
Qe = Quand l'avez-vous vu ? 


Re = Il est venu en 1943 eu camp de Gusen 
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pour feire faire des constructims, et même à le carière 

de Mauthausen, Moi-même, je ne l'ai pes vu, perce que 
j'étais dans le service d'identificetion du cemp, et je 

ne pouvais pes sortir, mais eu cours de ces visites-là, 

le chef de service Peul Ricken a pris toute une pelli- 
cule Leica que moi-même j'ei développée. Dens cette pellicu- 
le j'ai reconnu Speer, evec d'eutres chefs des S.S. qui 
étaient venus avec lui. Il tait habillé en cleir, en 


couleur clsire. 


M. DUHOST =- Sur les photos que vous evez 


développées ? 


Me BOIX =- Sur les photos, je 1l'si reconnu, 
et ensuite il fellait écrire le non et la date, perce que 
beaucoup de S.S. voulaient toujours des collections de 


toutes ls photos des visites qui étaient feites au cempe 


Me LE PRESIDENT ~ Vous allez un peu trop vite. 
Je crois que le témoin parlait un peu trop vite, il fereit 


mieux de répéter ce qu'il e ait, 


Me DUBOST = Voulez-vous répéter que vous 


erez reconnu Speer sur des Fuotogreaphies que vous avez dé- 


veloppées. 


g 


M. BOIX = J'ei reconnu Speer sur 36 photogra- 
phies qui ont été prises par le SS Oberscherführer Peul Ricker 
en 1943, pendant se visite eu camp de Gusen et à la carrière 
de Meutheusen. Il avait toujours l'eir très sSetisfeit sur 

les photos. Il y aveit même des photos o! il féliciteit evec 


une poignée de main cordiale Franz Zieréis, Obersturbennführer 


å ce moment-là, c'éteit le chef du camp de Meut heusens 
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M. DUBOST = Une dernière question. #xistei t- 
11 des services d'aumôniers dens votre cemp ? Comment mour- 
relient les internés qui réclamaient les secows de leur 


religion ? 
M. BOIX = Je n'ei pas comprise 


M. DUROST =- Y avait-il des æ môniers dans 


ce cemp ? 


Re = Oui, il y en avait plusieurs d'après 
ce que j'ai pu remarquer, et c'est une organis ation des 
catholiques ellemends qui s'eppelle " Bébelforger" 

Mais officiellement, 

de =- Meis officiellement, l'edministretion 

du cemp leur äonneit-elle l'eutorisetion de pretiquer 


leur religion ? 


Re - Non, ils ne pouveient rien feire C'ééei+t 


complètement défendu pour eux, même de vivre. 
Qs - Mème de vivre ? 
Re - Même de vivre. 


Qs =- Est-ce qu'il y av:it des æmôniers 


Catholiques, ou des pasteurs protestents ? 


Re - Ces septes de Bibelf arger éteient 
presque tous pro testents, mais Je ne m'y connais pas beau 


coup là-dedans, 


Qe = Comment éteient treités les religieux, 


les prêtres, les pasteurs ? 


Re - Il n'y aveit aucune différence avec nous , 


Ils mourraient de la même façon que nous. Ils éteient parfois 
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envoyés à le chambre à gez, perfois fusillés, parfois 

mis dens de l'eau glacée, tous les moyens éteient bonse 

Les 5,5, avaient une feçon perticulièrement dures d'agir 
avec eux, parce qu'ils seveaient que ces homes ne pouvaient 
peas travailler comme un tfevetlleur normal. Ils egisseient 


einsi evec tous les intellectuels de tous les peyse 


M. DUBOST - Cn ne les a pes laissés exer- 
ne 


cer leur ministère ? 
M. BOIX - Pas du toute 


Qs =- Les hommes qui mouraient evetent-11s 


un aumônier event d'être exécutés ? 


Re = Pas du tout. Au contreire, parfois 
eu lieu d'être, comme vous dites, soulagés per quelqu'un 
de leur religion, devant même le peloton d'exécution, ils 
recevaient 25 ou 75 coups avec un nerf de boeuf, donné 
parfois per le S.S. Obersturmfushrer, qui le feîseit per- 
Sonnellements J'ai pu remarquer surtout le ces de quelques 
Officiers commissaires politiques, prisonniers de guerre 


ussese 


M. DUBOST - Je n'ei plus de questions à po- 


ser au témoin, 


Générel RUDENKO ġa Dites, s'il vous plaît, 
ce que vous savez sur l'exterminetion des prisonniers de 


guerre russes. 


Re = C'est impossible que je dise tout ce 


que je sais, perce que je sais tant de choses que je n'aus 


rais pas fini dans un moise 
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Général RUDENKO ə Je voudreis voùs deman- 


der d'éxposer brièvement les choses principales. 


Me LE PRESIDENT - Certains avocats de le 
défense n'entendent pas les réponses du témoin. Est-ce 
qu'il y a des evocets de la défense qui entendent ? Je 
comprends que certains entendent, et que d'autres n'enten= 


dent pases 


iis BOIX - Vous me comprenez maintenant ? 


M. LE PRESIDENT - Je crois que nous pouvons 
ts 


continuer. 


+ 


Général RUDENKO - Te voudrais vous demender, 
-A 
tómoin, d'éxposer brièvement ce que vous savez sur l'exter- 
mination đes prisonniers đe guerre russes dans le camp de 


Mau thausene 


Re - L'arrivée des premiers prisonniers de 
guerre a eu lieu en 1941. On avait annoncé 1' arri vée de 
2.000 prisonniers de guerre russes. Il s'agissait de pri- 
sonniers de guerre russes. Ils ont pris les mêmes préceutions 
que quand les prisonniers de guerre espagnołb républiceins 
sont rentrés eu cempe Ils ont placé des mitreilleuses pare 
tout eutour des bereques, et S'ettendaient eu plus meuvais, 
Aussitôt que les prisonniers de guerre russes sont entrés 
au cmp, on a vu qu'ils étaient dens un très mauvais étét, 
ils ne pouvaient même plus rien entendre, Ils étaient des 
loques humeines. A ce moment-là, on les a plecés dens des 
berequements, à raison de 1.600 per bereques, Il faut se 
remire compte qu?il S'egisscit de baraques de 7 mètres de 
large pour 50 mètres de long. Ils ont été dépourvus de təðte- 


ments, du peu de vêtements qu'ils avaient avec eux. Ils ont 
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pu garder seulement un caleçon et une chemise. Il feut 
remarquer que c'éteit au mois de Novembre. A Mauthausen, 
il faisait plus de 10° eu dessous de zéro. 

À leur arrivée, il y a eu déjà 24 morts, 
Seulement pendmt le marche des 4 kilomètres qui séperent 
le gere du camp de Mautheusen. Au début, ils ont % ivi 
avec eux le même système qu'avec nous, les républicains 
espagnols : ils nous ont lsissés d'abord sens rien faire, 


sans treveiller. 


M. LE PRESIDENTE - Vous ellez trop vite :? 


parlez plus lentement, 


Me BOIX - Ils ont eppliqué le même syst ème. 
lls les ont laissés trenum illes, mais presque sens rien 
mengere Au bout de quelques Semaines, ils éteient déjà à 
bout de forces. C'est elors qu'on & commencé avec eux le 
système d'élimination. On les feiseit travailler dans des 
conditions $pouventebles, metraqués, freppés, bettus, 
befoués, et au bout de trois mois, sur 7.000 prisonniers 
de guerre russes, qui étaient venus de pætout, 11 n'en 
restait que 30 survivants. Ces 30 survivants ont été pho- 
togrephiés au service de Teul Ricken , pour un do cu ment 
et c'est moi qui ei ces photos-là, pour pouvoir les montrer 


si M.M. les Jurés le veulent bien, 


Générel RUDENKO - Yous avez des photos de 


ces prisommiers ? 


Re = Oui, je les ai données à mon avocat, 
Monsieur Duboste 


Qe = Vous pouvez les montrer, ces photos ? 


Re = C'est M. Dubost qui les a. 
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Cénérel RUDENKO =- “e vous remercie, Que sevez- 


vous en ce qui concerne les Yougosleves et les Polonais ? 


M. MIX - Les premiers sont rentrés au cemp 

en 1939, eu moment de le défeite de le Tologne. Ils ont 
reçu le même traitement que tous les sutres!à ce moment-1à 
11 n'y avait que des bandits ellemends. Ils ont dors com- 
menré re travail d'exteminction. Il y € des dizaines de 
milliers de Polonais qui sont morts dens les pires conäi- 
tions. Mais ce qu'il fæadreit remerquer, c'est la position 
des Youtosleves. Les Yougoslaves ont commencé à erriver 
per des transports, et habillés en civil, et ils étaient 
fusillés soi-disent légelement. Les 5,5, pour cele mettaient 
même les casques d'eciere Ils les fusillei ent deux par deux. 
e premier transport était de 1 5, le deuxième de 180, et 
après, il y a eu des petits groupes : 15, 50, 60, 30, et 
même des femmes. 

Il feut bien remerquer que parmi les quatre 
fenmes qui ont été fusillées - et c'était l'unique ces dens 
les cemps de déportés - certaines event de mourir ont craché 
eu visage de 

Les Yougbsleves ont souffert corme peu de 
gens ont souffert. Leur position ne peut être comparée qu'à 
le position des Russes. Ils étaient jusqu'à le fin mssecrés 
par tous les moyens. Je voudrais bien dire encore quelque 


chose sur les Russes, parce qu'ils ont subi beeucoup de choses, 


Qe - Est-ce que j'ai bien compris, d'eprès 
votre témoignage, que ce Cemp de concentration éteit un camp 
d'extermineti on ? 


Re = Le cemp était plecé dens le dernier éche- 


lon, l'échelon 3 : c'éteit un camp d'of personne ne devait 


sortire 
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énérel RUDENKO - Je n'ai plus de quest ions 


à vous posers 


Me LE PRESIDENT - Le Ministère Public Bri- 
tennique désire-t-11 poser des questions eu témoin ? 

( pas de question) 

Le Ministère Public des Etets-Unis ? 

{ pes de question ) 

Les avocats de le défense ort -11s l'inten- 


tion de contre-interroger le témoin ? 


Dr_BABEL =- (avocat des SeS. et S.De) 
Témoin, comment étiez-vous merqués dens le cemp ? Quelle 


éteit votre merque ? 
M. BOIX =~ Le numéro ? Quelle sorte de marque ? 


Qs - Les prisonniers éteient marqués avec 
des étoiles rouges ou bleues, ou per autre chose, également 


à Mautheusen. 


Re =- Ce n'étaient pas des étoiles, c'étaient 


des triengles, et des lettres qui indiquaient le nationalité. 
! et rouges 
Les étoiles jeunes/éte ent pour les Juifs, ax les étoiles 


à six pointes rouges et jeunes (deux triangks superposés) 


Qe =- Meis je vowiräs conneître votre marque 


Re = Un triangle bleu, avec le lettre "sr 


c'est-à-dire "émigré politique espagnoln 


Qs = Etiez-yvous nKepo n ? 


Re =- Non, eu début j'étais interprète, 
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Dr BABEL - Qu'est -ce que vous feisiez là, 


et quel éteit votre treveil ? 


Be BOIX = y felleit treduire èn espagnol 
toutes les doses barberes que les 11lemands voul ei ent dire 


eny nrisonniers espegnols. 


Après, mon travail était celui d'un photogrephe : dévelop- 


. per les films et les photos qu'on faisait partout dans 


le cemp. pour suivre le "processam ” l'histoire du camp 


de = Comment feisei t-on lors des visites ? 
Est-ce que les visiteurs ne venaient que deans l'intérieur 


du camp, ou ellaient-1ls sur les lieux de treaveil ? 


Re - Ils visiteient tous les cemps. Il 
$teit impossible qu'ils ne Sachent pes ce qui se rasseit 
dens le cemp. Seulement, quand il y eveit des visiteurs, 
des meristrets, ou des gens Zo ce genre, de le ologne, 
de l'Autriche, de le Slovaquie, et de tous ces peys, elors 
on leur faisait visiter Seulement les meilleurs endroits. 
C'éteit Franz Zierėigui disait : "Voyez". Il allait cher- 
cher les cuisiniers, les déportés bandits, criminels, qui 
éteient gros et gras, et il les choisissait pour dire que 


tous les déportés étaient pereilse 


de = Est-ce qu'il était interdit eux prison- 
niers de feire des communicétions, soit entre eux, soit eu 


dehors ? 


Re - C'était tellement interdit que si quel- 
qu'un le feiseit, ce n'était pas seulement se mort, mais une 
répression terrible pour tous ceux qui eppertenetent à 


se nationalités 
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Dr BABEL - Quelles observetions avez-vous 
pu faire au sujet des "Kæpogs" ? Comment se sont-ils com- 


portés vis-à-vis de vos co-détenus ? 


Me BOIX =- arfois, ils étaient dignes d'être 
SeS. Pour être kepo#, il falleit être eryen, pur eryen, 
cele veut dire qu'ils eveten* une ellure martiale, et canm e 
les 5.5. eveient tous les droits sur nous, ils eveient 
le äroit de nous traiter conme des bêtes, les -Se leur 
donnaient certe blanche pour feire tout ce qu'ils voulaient 
avec nous. C'est pour cele qu'à la Libération, les pris 
sonniers, les déportés ont exé té tous les kapošs qu'ils 
ont trouvée 

Un peu event la Libération les kepogs 
ont demandé de s'engeger volont sirement dans les S.Se 
Ils sont pertis avec eux, perce qu'ils savaient ce qui 
les attendaient. Meloré cela, nous les ayons cherchés par- 


tout, et nous les avons exécutés sur plece. 


de = Vous disiez qu'ils vous treiteient 


comme du bétail ? Comment sevez-vous cela ” 


Re - Il aurait falu être eveugle pour ne 
pes voir. On pouvait voir la façon dont ils se tenaient, 
Li tuit préférable de mourir comme un homme, plutôt que 
de vivre comme une bête. Tandis qu'ils préféraient vivre 
conme des bêtes, conme des sSeuvêges, comme des criminels. 
Ils sont connus comme tels, 


Qe - Je n'entends rien. Je vas prie de ré- 


péter, je n'ai pas comprise 


Re - Il felleit être eveugle pour ne pes 


voir ce qui se passeit evec eux. J'ei vécu là-bas quetre ans 
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et demi, et je sais très bien ce qu'ils faiseient. Il 

y avait beaucoup d'entre nous qui avaient la possibilité 
d'être kapošs pour leur travail, perce qu'ils éteient 
Spécielistes dans un m tier quelconque, dans le cemp. Meis 
ils préféraient être freppés et massacrés 81 c'était néces- 


seire, plutôt que de devenir kepoÿ. 
Dr BABEL = Je vous remercie. 


M. LE PRESIDENT - D'autres evocats de le 
défense veulent-ils poser des questions eu témoin ? 


p 


Monsieur Dubost, avez-vous des questions à poser ? 


M. DUBOST - Je n'ei plus de questions, Mon- 


sieur te Président, 
Ms LE PRESIDENT - Très bien, 


Générel RUDENKO = Monsieur le Frésident, 
le témoin e dit qu'il avait à sa disposition des documents 
photogrephiques des trente prisonniers de guerre sovié- 
tiques qui ont survécu sur plusieurs milliers de &étenus 
dens ce campe Je vous demanderai, Monsieur le Président, 
de présenter ce document photogrephique eu tómoin, pour 
qu'il puisse dire devent le Tribunel que c'est bien ce 


groupe de prisonniers de zw rre soviétiques. 


Me LE PRESIDENT - ’ertainemant, vos pouvez 
montrer les photographies au témoin, si dles sont dispo- 
niblese 


Général RUDENKO » Témoin, pouvez-vo1s mon= 
trer cette photo ? 
- Le témoin r-‘sente la photo eux membres 


du Tribunal. 
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Générel -UDENKO = Est-ce que c'est le photo ? 


M. BOIX = Je peux assurer que ces trente sur= 
vivänts viveient encore en 1942, meis étent données les 
conditions de vie du cemp, c'est très difficile de savoir 


si maintenent il y en e encors suelaues-uns qui vivente 


Ms LE PRESIDENT - Voule z-vous donner le date 


à lequelle ces photos ont été prises ? 


Re = C'éteit à le fin de l'hiver 1°41/1942. 
A ce moment-là, il y eveit encore 10° au-dessous de zéro. 
On peut voir sur les photos le mine qu'ils ont, en reison 


du froid, 


Ms LE PRESIDENT - Ce livre e-t-il été pré- 


senté comme preuve ? 


Me DUBOST = Ce livre est présenté comme 


prewe, Monsieur le Président, comme preuve officielle, 


Me LE PRESIDENT - Les avocats de le défense 


trouveront ces photographies ? 


I DUBPAT - Il a été déposé sous le n° 331, 


C'est ua uocument officiel qui a été déposée 


Me LE RESIDENT - Le document a été déposé 


par les Français sous le n° 331 ? 


M. DUB ST - Les avocats ont eussi un exem- 
plaire de ce livre en allemand., Je ne suis pas certain qu'il 


y ait les photographies sur l'exemplaire en ellemend. 


Les photogrephies n'y sont pes, Monsieur le Président. 


Me LE PRESIDENT =- Il feudreit marquer ces 


photogrephiess Monsieur ubost. Il feudreitles marquer avec 
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uz üuusro de déposition française 


M. DUBOST - Nous donnerons le n° 333, R.F, 


M. LE PRESIDENT - On ve les numéroter einsis 


Veuillez les feire parvenir au Dr Babel. 


Géóénáral RUDENKO = Me vous remercie. Je n'ai 


plus de questions à poser. 


M. LE P ESIDINT - Voule z-vous remettre la 
photo eu Dr Bebel. 


- Le photo est présentée eu Dr Rebels 


Remettez-là égelement eux cutres avocats 
de la défense, au ces o ils eureient des qœ stions à poser 
concernant cette photogrephie. 

M. Dubost, je Suppose qu'une copie ent ière 
âe ce Livre, y compris les photographies e té déposée au cen- 


tre de renseignements des accusés ? 


M. DUB ST - Le livre entier, sauf les pho- 
tograärhies, 


Me LE PRESIDENT - Fourquoi, sens les photo. 
grephies ? 


M. DUPOST - Perce que nous ne les evions pes 
à ce moment-là, pour pouvoir les déposer. Nous n'avons pas 


feit étet des photogrephies dans notre exposé. 


M. LE PRESIDENT - Les avo cats allenanās des 
vraient avoir les mêmes documents que carx qui sont déposés 


au Tribunal. Les photographies eveient ótó déposées eu ribu- 


nel, donc elles auraient dû être déposées au Centre de rensei- 


gnementse 
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M, DUBOST = Il a été déposé, Monsieur le 
Président, le livre en français, avec les photogrephies, 
eu Centre d'information de 1- 4’fense, et en outre un cer 
tain nombre de textes en ellemenä auxquels n'étaient pas 
jointes les photographies, parce que nous evons feit faire 
cette traduction à l'usage âes défenseurs. Mais il y a les 
textes français, eugquels les photogrephies que vous avez 


sous les yeux sont jointes. 
M. LE PRESIDENT - Très bien. 


Me _DUBOST - Nous avons ici quetre exemplaires 
que nous ellons vous remettre de la photographie qui a 
$t$ projetée hier soir, et qui présente Keltenbrunner et 
Himmler dans le cerrière de kathausen, suivent le témoignage 
de Boix. Une de ces photogrephies sere renise aussi à la 


défense, à l'avocat de Kelterbrunnere 


M. LE PRESIDENT - Meintenent, la phot ogrephie 
a été vue per les evoceats de le défense. Xkxx Y a-t-il, 
permi les avocats de le défe-se, des défenseurs qui voudreiert 
poser des questions au témoin concement cette photogrephie, 

- Pas de questions 


Le témoin peut se retirer. 


Me BOIX - Je vouäreis bien dire quelque 
chose. Je voudrais faire remarquer qu'il y a des ces of 
des officiers soviétiques ont été massacrés. Il feudreit 
le remarquer, surtout perce qu'il s'agit de prisonniers de 


guerres, et je voudreis bien que M.M. les Jurés m'écoutent 


biene 


Me LE PRESTDINT - Que désirez-vous dire con- 


cernant les prisonniers de guerre russes massacrés ? 
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M. BOIS - Il y a eu en 1943 un transport 


d'officiers. Le jour même ox ils sont errivés, ils ont 
commencé à être messecrés par tous les moyens, Mais il pa- 
reît que, des sphères Supérieures, des dres sont errivés 
concernant ces officiers, disant qu'il fallait feire quel- 
que chose d'extreoräineire, 

Alors, on ħes a mis dens le meilleur 
blocs du cemp, dens le bloc le mieux plecé , on leur 
a mis des vêtements russes tout neuf de prisonniers de 
guerre. On leur a même 4onné une cigarette, on les a fait 
Coucher dans des lits evec des draps, ils ont mangé tout 
ce qu'ils ont voulu. Ils ont été Eus œltés par un commendent 
médecin, Sturmbannführer r KREBSBACH. 

Ils sont descendus à le cerrière, mais ils 
ont porté des petites pierres à quatre, et pendant ce temps- 
là, il y avait le chef du service Oberscherführer Paul 
Rickeng qui photographiait avec son leica sens arrêt. Il 
a feit environ 48 photogrephies. Ces photogrephies ont été 
développées per moi, et cinq épreuves de cheque, en 13 x 18 
ont été envoyées, avec les négatifs - c'est dommage que 
Je n'afe pes volé ces négatifs comme les autres = À Perlin, 
pour ces questions, 

Lorsque cela a été fini, les Russes ont été 
dépouillés des vêtements propres et de tout, et ils ont passé 
à le chembre à SZ. Le comédie était déjà finie. Tout le 
monde pouvait voir sur les photos que les prisonniers russes 
lé diiiciers, les commissaires politiques Surtout, éteient 
bien traités, bien soignés, ne travaillaient presque pas, 
étaient bien. Cela, c'est une chose qu'il faudreit remarquer 
pafce que je crois que c'est nécesseires 

Il y a encore une question : il y a une 


bergque, qui s'appelait le baraque n° 20. Cette bareque-1à 
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était à l'intérieur du camp, et malgré les b&æbelés élec» 
trifiés qui étaient tout autour du camp, il y eveit encore 
un mur ayec des fils électrifiése 
Deans ces bereques-là, il y avait des prison- 

niers de guerre officiers et commissaires Russes, quelques 
Sleves, quelques Frençeis et on disait même quelques Angleis 
Dans ces bereques-1à, personne ne pouveit entrer, hors les 
deux Führer qui ételent dans la prison du camp , 

le Commendent du cemp intérieur, et extérieur. Ces déportés 
éteient habillés comme nous, en bagnards, mais sens numéros 
et sens indicetion de nationalité : on ne pouvait pes voir 


à quelle netionelité ils eppertene ient., 


Le service "erkennungsdienst" a dû les pho- 
togrephier. On plaçait une pleque sur le poitrine avec 
un numéro, et ce numéro commenceit à trois mille et quel=- 
ques. Il y avait un numéro qui ressembleit à un n° 11 (deux 
traits bleus) et les numéros commençsient à 3.000 et ont 
fini environ à 7.000, Le photogrephe à ce moment-là ételt 
le SS Unüerscherführer Hermann Schinlauer. C'était un oris 
Sincaire de la région de Berlin, eu-dessus de Berlin, je ne 
me souviens pas le nom. Celui-là eveit l'ordre e développer 
lui-même et de faire tout lui-même, Met s comme tous les <SS 
des Services intérieurs du camp, c'étaient des hommes qui 
ne savaient rien faire. Ils avaient toujours besoin de pri- 
sonniers pour faire leur travail., C'est pour cela qu'il 
avait besoin de moi pour dével opper les fîms. C'était moi 
qui faisait les agrendissements en format 5 x 7. Ils étaient 
remis au Obersturmführer Kerl Schulz, de Cologne, C'était 
le Chef des Politizerebteilung. Il m'a recommandé de ne en 
dire à personne, du feit que nous développions cela nous-même 


eu trement, nous serions liquidés tout de suite. Sens souci 


des conséquences, je le diseis à tous mes cemeredes 
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pour que si l'un de nous réussisseit à sortir, il le dise au 


mondes 
M, Lë PRESIDENT - Je crois que nous ayons en- 
ne 


touuu suirisamment de détails, sat ce que vous nous dites 
meintenent. Revenez eu ces duquel vous perliez. M'entendez- 
VOUS « 


M. BOIX - Très peu. 


M, LE PRESIDENT - ce voudrais que vous reper- 
liez du ces concernent les prisonniers de guerre Russes, 
en 1943. \‘entendez-yvous ° Les officiers étaient envoyés 


à le cerrière pour perter de très lowdes pierres ? 


M, BOIX = Non, pas du tout, de toutes petites 
pierres, qui ne faiseient même pes 20 kgs, et à quatre, pour 
pouvoir montrer sur les photographies que les officiers russes 
n'avaient pas un travail dur, mais un travail facile. C'éteit 
seulement pour les photogrephies, tendis qu'en réelité, c'é- 


tait tout à fait différent. 


M. LE PRESIDINT - Je croyais qu vous aviez 


éir qu'ils portaient des pierres très lourdes ? 
Me BOIX - None 


Me LE PRESIDENT - Eteilent-ils en uniformes 


Sur la photogrephie, lorsqu'ils portaient ces pierres légères ? 


Me BOIX - ils avaient des uniformes propres et 
bien arrangés, pour pouvoir montrer que les prisonni rs russes 


étaient très bien, traités comme il fellait. 


Me LE PRESIDEN - Très bien, Y a-t-il d'eutres 


incidents desquels vous voulez perler ? 


M. BOIX =- Oui, c'est le bloc 204 J'ai pu réussir 


à le voir, crêce EUx connaissances que j'evet s dens la phot o= 
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graphie : j'avais été eider mon chef pour meintenir la 
lumière quend il les photogrephieit. C'est comme cela que 
j'ai suivi, détail après déteil, tout ce qui se passait 
dens cette beraque-lè. C'était un camp intérieur. Cette 
baraque, comme toutes les eutres, avait 7 mètres de ler- 

ge sur 50 mètres de long. Ils étaient 1.800 et ne tou- 
chaient même pes un quart de ce que nous touchions pour le 
nourriture. Ils n'eveient pes de cuillères, pes d'essiettes 
On videit des chaudières de la nourriture pourrie sur la 
Louise, Où attendait qu'elle commence à geker, et on donneit 
l'orâte eux Russes de se jeter là-dessus. Les Russes avaient 
tellement feim qu'ils se bettaient pour pouvoir menger 
cela Les S.S. profiteient de la bagarre pour en frapper 


quelques uns à coups de matraques 


M. LE PRESIDINT - Voule z-vous dire que les 


Russes óteient mis directement dans le bereque 20 ? 


M, BOIX - Les Russes n'entreient pes direc- 
tement eu cempe Ceux qui n'étetent pes gézés tout de suite 
passaient directement à la baraque 20. Même le Bloksführer 
intérieur du cemp ne pouvait pas y entrer. Il en veneit des 
petits transports, de 50, 60, plusieurs fois par semaine, 
et on entendait toujours la bagarre intérieure, 

( En Jenvier 1945, quané les Russes ont su que 
les armées soviétiques S'&æprocheient de la Yougoslavie, 
ils ont tenté une dernière arance : ils ont pris les extinc- 
teurs d'incendie, et ensuite ont tué les soldets d'un poste 
qu'il t aveit sous le mirador. Ils ont pris les mitreaillet… 
tes, et tout ce qu'ils pouvaient pour leur servir G'ertæs, 
Ils ont pris des couvertures, et tout ce qu'ils ont pu. Ils 


étaient 709 sur lesquels seulement 62 ont riwsi à passer en 
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Yougoslavie avec les part isens. 

Ce jour-là, Franz iereis, chef du camp, 
a donné l'ordre per radio à tous les civils de collaborer 
à "liquider" les criminels russes qui s'étaient évadés du 
Cemp de concent ratione Il a déclaré que celui qui donnerait 
une preuve d'avoir essessiné l'un de ces hommes toucherei t 
une quentité extreordineire de marken .C'est pour cela que 
tous les pertisens des Nazis à autheusen se sont mis à 
cette tâche, et sont parvenus à ebettre plus de 600 évedés, 

certeïins 

perce que d'eilleurs/âes Russes ne pouvaient pes se tratner 
plus de dix mètres. 

près le Libération, un Russe de ces survi- 
vents est venu à Meutheusen voir comment tout cela éteit 
restée C'est lui qui nous a raconté tous les détails de se 


merché pénible. 


M. LE PRESTD %® a Je ne crois pas que le 


ribunel veut entendre d'autres déteai lse 


Les evocats de la Défense désirent-ils poser 


des questions eu témoin, concement ce qu'il vient de dire ? 


Dr BABEL - Je n'ai qu'une question. ^u 


Ours de vos décleretions, VOUS avez nommé des chiffres : 
une fois 150, une fois 180, maintenent VOUS perlez de 700. 
‘ous était-il done possible de compter vous-même ? 

Me BOIX - Presque toujours, ces trensports 
entraient eu camp en colonne de cinq. C'est très fecile à 
COmptere 


Dr BABEL - Je n'entends pas. Je vous en prie» 


Me BOIX - Ces transports étaient toujours en= 
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voyós de le Värmecht, des prisons de la Wämmacht, quelque 
pert en Allemagne. Ils étaient envoyés de toutes les pri- 
sons d'Allemagne, et cela reneit bien de le Wehrmacht, 


de la Luftwaffe, des SD, ou des SSe 


Me, LE PRESIDEN - Répondez simplement à 


le question, sens faire de discours. Vous evez dit qu’ ils 


Veüaient en colonnes par cinq, et qu'il était facile de 


les compter. 


M. BOIX - Très facile de les compter, sur- 


tout pour ceux qui voulaient pouvoir le raconter un jour, 


Dr BABEL - Vous aviez âme tent de temps 


pour pouvoir observer ces choses-là ? 


M, POIX - Les trensports venaient toujours 
au soir, eprès l'entrée des déportés au cemp. À ce moment- 
là, on avait touiours deux à trois heures à rester dans 
le cemp, en attendant que le cloche nous oblige à aller 


nous coucher: 


Me LE PRESIDENT - Le témoin peut se retirer, 
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M, DUBOST 
Si le Tribunal le permet, nous entendrons 


maintenant M,Cappelen, témoin norvégien, Le témoignage de 


M.Ca ppelen sera limité aux conditions faites aux internés 


norvégiens dans les camps et dans les prisons norvégiennes 


EE PRESIDENT 
Très bien, Je comprends que vous parlez anglais 


Me CA PPELEN 
Oui 


LE PRESIDENT 
Voulez-vous prendre le serment en anglais ? 


Comment vous apnelez-vous ? 


Me CA PPELEN 
Je m'appelle Hans Cappelen 


LE PRESIDENT 
Ré p tez le serment après moi 


M, He CA PPELEN 
Je Jure de parler sans haine ət sans crainte 


et de dire la vérité, toute le vérité, rien que la vérité 


LE PRESIDENT 
Avec l'aide de Dieu 


M, He CA PPELEN 
Avec l'aide de Dieu 


LE BRESIDENT 
Vous pouvez vous asseoir, 


M.Dubost, voulez-vous lui faire épeler son nom 


M, DUBOST 
Ca ppolen : CmÂse Pa Pos Em Los En N 


LE PRESIDENT 
Il serait plus commode pour le Tribunal si 


on pouvait lui donner le nom dəs témoins avant l'audience 


M. DUBOST 
Hier soir, j'ai fait porter au Tribunal une 


lettre destirée à M. le Président du Tribunal 


LE PRESIDENT 
re Je ne l'ai pas encore reçue 


M, DUBOST 
~ M.Cappelen, vous êtes né le I8 décembre I 905 


M, CA PPELEN 
Oui 


M, DUBOS T 
Dans quelle ville ? 


Me HeC. 
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Je suis ré àn Telemark, Norvège 


H88HBOST 
Quelle est votre profession ? 


Me HeC 


J'étais avoué mis mintenant je suis homme 
d'affaires 


M, DUBOST 
Voulez-vous dire ce que vous savez des bruta 


lités de la Gestapo en Norvège 


M.H,C, 
Oui, J'ai été arrêté le 29 novembre 1941 : on 


m'emmena à la prison de la Gestapo à Oslo ; dix jours après, 
je fus interrogé par deux agents de police mzis norvégiens 
Presque immédiatement, ils ont commencé à me battre avec des 
matraques ; combien de temps cet interrogatoire a=t-11 duré ? 
Je ne peux m'en souvenir mis cela ne les mena à rien, 

Après quelques jours, je fus amené à l'état-major de la 
Gestapo en Norvège, au Palais Victoria : il était environ 
8h du soir ; on me mena dans une grande pièce et on me dit 
de me déshabiller ; je dus me déshabiller jusqu! à ce que 

je sois complètement nu ; j'avais déjà les mrques du trai- 
tement qui m'avait étéinfligé par les agents de police 
norvégiens mais n'étais pas complètement mal en point, 

Dans cette pièce, 11 y avait six ou huit 
agents de la Gestapo et leur chef était le Kriminalrath 
c'était son titre ; 11 était furieux et ils ont commencé 
tous à me bombarder de questions auxquelles je ne pouvais 
répondre ; alors Me Fehmer est venu vers moi et a commencé 
à m'arracher les cheveux et du sang tombait sur le so1 
Tout=êmcoup, ils se sont tous précipités sur moi et m'ont 
battu avec des mtraquss en caoutchouc et des bouts de câble 


en fer ; cela m'a fait si mal que j'ai perdu connaissance. 


Mais ils m'ont ramené à la vie en jetant de l'eau glacée sur 


moi, J'ai eu de vomissements car je me sentais très mlade 
Cela les a mis en colère et ils m'ont crié : Nettoie çà, 


cochon ! Et j'ai dû essayer de nettoyer tout ce que j'avais 
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sali avec mes mins, Ils ont continué de la même façon pen 

dant longtemps mais l'interrogatoire n'a donné aucun résultat 
car il me posait des questions très rapidement et il me pmr- 

lait de gens que je ne connaisssis pas ou que je comaisseis 

à peine. 

Je crois que c'est au matin que je fus ramené 
à la prison : je fus remis en Cellule, je me sentais très 
mlade et au jour, j'ai demandé au gardien d'avoir le secours 
d'un docteur, On me le refusa, 

Après quslques jours ~ je pense que c'était 
deux jours avant Noël, en 1941 = au cours de la nuit, on 
m'amena une fois de plus au Palais Victoria : ils agirent 
de la même façon avec moi que la fois précédente mais pour 
moi, 11 était plus facile de me dshabiller car je n'avais 
sur moi qu'un mnteau et je souffrais beaucoup des coups que 
j'avais eus précédemment ; comme la dernière fois, 11 y 
avait six, sept ou huit agents de la Gestapo 


LE RESI DENT 
Vous voulez dires de la Gestapo allemande ? 


MeHeCe 
Oui, de la Gestapo allemande : le Fehmer 


11 y avait aussi un homme qui 
était présent encore, %% était habillé en S.$. s il était 
criminal komissar, Ils commencèrent à me frapper mis ils 
perdaient leur temps à battre un homme dans l'état où j'étais 
Puis ils commencèrent à me briser les membres à l'aide de vis 
Mon bras droit a été disloqué ; j'ai ressenti une si violente 
douleur que je me suis évanoui ; comme l'autre fois, PL PEN 
versé de l'eau glacée sur lə corps et j'ai repris connaissance 

Tous les Allemands qui étaient présents étaient 
comme fous, ils criaient comme des animaux, ils me posaient 
des Questions très rapidement mais j'étais tellement anéanti 
que je ne pouvais répondre ; puis ils me mirent une planche 


de bois munie de vis sontre la jambe gauche et ils cémmencès 


rent à tourner la vis si bien que tous les muscles s'arra… 


cha ient et se détachaient des os, J'éprouvais une si terrible 
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douleur que je m'évanouis à nouveau ; j'ai les cicatrices 
qui resteront à m. jambe gauche et cela fait pourtant quatre 
ans s. 

Ceci ne donne aucun résultat ; ils moe posèèent 
quelque chose sur le cou et les chairs furent déchirées à 
cet endroit ; je pordis connaissance., Tout d'un coup, j'ai 
senti que mon côté droit était paralysé et il a été prouvé 
après que j'avais eu une hémorragie cérébrale, Je voyais 
les cuvses en double ; je voyais deux agents de le gestapo 


qui tourneient sans arrêt autour de moi et j'ai gardé cette 


vue double des objets pendant des années et lorsque je suis 


fatigué, j'éprouve encore ces phénomènes ; je puis bopger un 


peu le bras droit mis tout le côté droit est handicapé 

Je peux me rappeler bien des choses de cette 
nuit : les autres prisomiers qui nottoyaiont les 

& prison me ramenèrent le matin } 

`h * ils mw nsaient que j'étais wori car 
məno ttes, Pendant un jour ou deux, je ne puis précis er, je 
suis resté sans connaissance mis un jour, je pus bouger et 
: le gardien entra dans ma cellules où j'étais couché dans le 
sang ət les déjections ; alors il alla chercher un mdecin 
Je crois que ce médecin était d'un rang élevé mis je ne 
puis dire au iuste quel grade 11 avait, Il me dit que très 
probablement j'allais mourir, Je lui ai demandé si on ne 
pourrait m'envoyer à l'hopital, il m'a répondu que non, 
On n'a pas à emmener à l'nfpital des imbéciles et j'étais un 
imbécile, Ils m'ont remis le bras en Place pendant que deux 
soldats we tenaient., J'ai de nouveau perdu comaissance 

Le temps a passé, j'ai repris un peu de forces 
Je ne pouvais mrcher et je restais couché, Un jour =» cela 
devait être vers la fin février, peut«âtre au milieu de fé. 
vrier 1942 = ils sont revenus une nuit ; il devait être 
environ IOh du soir car la lumière des celluèes avait été 


éteinte depuis Quelques temps ; ils m'ont dit de me mettre 
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debout, j'ai essayé et je suis tombé : alors ils m'ont donné 
des coups de pied et je leur ai dit : il vaut mieux me dons 
ner des coups de pied jusqu'à ce que j'en meurs mais je ne 
Peux pas bouger, 

Ils m'ont fait sortir de la cellule et ils 
m'ont mené une fois de plus au Palais Victoria et ils m'ont 
interrogé à l'Etat-maior, Cette fois, 1! interrogatoire était 
conduit par un S.S., du nom de Stehr Je ne pouvais me 
tenir debout, je suis resté couché par terre sur le sol : 
11 y avait des aides, quatre ou cim membres de la Gestapo 
et ils ont commencé à me tordre les pieds , à me donner des 
coups de pied, 

Tout d'un coup, ils m'ont remis debout et ilg 
m'ont mené à la table où Stehr était assis et ils m'ont 
pris la min gauche de cette façon (M.H.Cnppelen fait un 
geste) ət ils m'ont mis des aiguilles sous les ongles. Je 
souff rais tellement que tout tournait autour de moi : la 
douleur était si forte que j'ai retiré le main, je n'aurais 
pas dû lo faire car mon geste les a rend furieux , J'ai 
Perdu connaissance et je ne sais combien de temps je suis 
resté évanoui, 

J'ai repris connaissance en sentant une odeur 
de viande grillée : un des agents de la Gestapo tenait une 
espèce de lampe et me brûlait la plante des pieds ; cola 
ne me fit pas très mal car j'étais tellement affaibli, para 
lysé, que ma langue ne pouvait remuer et je ne pouvais parler 
je grognais un peu et pleurais évidemment, Je ne me rappelle 
Pas de beaucoup d'éutres choses cette nuit-là, Mais c'est 

une des pires choses que je conm isse des interrogatoires 

On me ramena à la prison ; j'ai essayé de 
manger un pou mis j'ai vomi tout ce que j'ai bris ; je ne 
pouvais me tenir debout, j'étais paralysé d'un côté, Je fus 
encore interrogé et ensuite confronté avec d'autres Norvé- 


giens, avec des personnes que je conmissais et d'autres que 
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je ne conmissais pas, La plupart était maltraitée ; tous 
avaient des ecchymoses ; je me souviens surtout de deux de 

mes amis, des gens très bien, avec qui on me confronta ; ils 
portaient des traces de torture et lorsque je suis revenu 

plus tard, j'ai appris qu'ils avaient tous deux été mis à mort 

Je voeux parler d'un autre cas, si vous le peor- 
mettez, d'une personne qui s'appelle Sverre Emil Halvorsen 
Un jour, vers l'automne de 1943, je le vis très malheureux 
ot il me dit qu’ il avait reçu de si muvais coups où 11 se 
trouvait avec certains de ses amis, une sorte de Tribunal, 
et qu'on leur avait dit qu'ils devaient être fusillés le 
lendemin ; leur condamnation n'avait pas d'autre pré texte 
que de faire un exemple. Il se sentait très mlade et 11 
avait de grandes douleurs de tête. J'ai donc demandé au 
gardien=ohef de venir, 11 s'appelait M, Götz Il est venu 
me demandant ce que je voulais, je lui répondis : mon camarade 
est très malade, ne pourrait-il avoir de l'aspirine, = Oh 
non! dit-il, c'est du gaspillage puisqu'il doit être fusillé 
demain matin, 

Le lendemain, mon camarade fut emmené de sa 
cellule et après la guerre, on a trouvé à Trondhjem son 
corps ainsi que celui d'autres Norvégiens dans une fosse 
commune : i1 avait reçu une balle dans la nuque 

La prison d'Oslo où je suis resté 25 mois 
était une prison de terreur ; presque chaque nuit, ji! entens 
dais des gens crier et gémir ; un jour « c'était en décembre 
1943 aux environs du 8 décembre = ils vinrent dans ma cellu- 


le ot me dirent de m'habiller ; c'était pendant la nuit 


Je mis mes habits ou plutôt mes guenilles : évidemment, je 


boftais, je mrohais très ml, je pouvais marcher un peu 

Je suis parti dans le couloir ; ils m'appuyèrent contre le 
mur ; j'attendais croyant qu'ils allaient revenir me chercher 
pour me fusiller mais non, ils m'emmenèrent en Allemagne 


avec beaucoup d'autres Norvégiens, 
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Je sus plus tard Que quelques-uns de mes amis 
norvégiens ainsi que moi«même faisions partis des interrmés 
qu'on appelait Ipwht und Nebol (Nuit et Nuage), Ils me me- 
nèrent au camp de Natzweiler en Alsace, C'était un camp très 
dur ; je travaillais à l'extraction de la pierre dans la 
montagne, Je ne vous donnerai pas beaucoup de détail sur ce 
camp : j'étais avec des Russes, des Hollandais, des Belges 
des Français : il y avait environ 500 Norvégiens dans ce camp 
60 à 70 % sont morts ; ils sont morts Là et dans d'autres 
camps où on les avait é vacués, Il y avait aussi des Danois 

Nous avons vu des choses cruelles et terribles 
dans ce camp, Le camp dut être évacué en s eptembre 1944 
ət on partit alors pour Dachau en passant par Munich mais js 
ne suis pas resté longtemps à cet endroit ; je fus envoyé dans 
un comando appelé Aurick en Prusse Orientale ; cela 
dépendait du district de Hambourg ; nous étions environ làs 
bas 1,500 prisonniers : ; chaque jour, il fallait mrcher 
trois ou quatre heures et prendre le train pendant une heure 
pour mous rendre au travail , Nous devions creuser des 
tranchées aunti-chars : ce travail était si dur et nous é= 
tions tellement maltraités que la plumrt d'entre nous sont 
morts là-bas, Je Pense qu'environ la moitié des prisonniers 
sont morts de mauvais traitements, de dysenterie au cours 
des six semaines que nous sommes restés là-bas, C'était trop 
dur même pour les S.S., qui commndaient le camp et ils ont 
abandonné ce travail 

Je fus alors envoyé près de Hambourg dans un 
camp appelé Gross Rosen en Silésie, aux environs de 
Bresdau ; co camp était très, très dur aussi : nous étions 
environ 40 Wrvégiens et après quatre à cinq semines, il 
en restait environ dix 


LE PRESIDENT 
Comme vous devez parler plus longtemps, je 


crois que l'on peut interrompre la séance pendant I0 minutes 
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LE PRESIDENT 
Continuez 


MeDUBOST_ 
M.Cappelen, voulez-vous continuer le récit de 


votre passage dans les camps et nous parler notamment de ce 
que vous savez du camp de Natzweiler et de l'activité à 
ce camp du Dr Hirt de la Faculté de médecine allemande 
de Strasbourg(ou Hirch ou Hirtz) 


M. He CAPPELEN 
À ce camp de NMtzweiler s 11 y avait aussi 


des expériences : juste à côté du camp se trouvait une ferme 
appelée Struthof Elle faisait presque partis du camp et 
des prisonniers y travaillaient pour nettoyer les pièces :; 
quelquefois, pas très souvent, à l'appel, on en promit 

Un jour, je m'en souviens très nettement, tous les gens de 
race bohémienne furent pris et menés à Struthof Tous avaient 
peur d'aller là-bas : un de mes amis, un Norvégien du nom 

de Hvidding qui travaillait à l'hépital du camp ou à ce 
qui servait d'hôpital me dit le jour suivant : je vais vous 
dire quelque chose, 1ls ont été traitós autant que je sache 
par un genre de gaz, ~ Comment savez-vous cela, lui domanda i= 
jo ? = Il me répondit Venez avec moi st par les fenêtres de 
l'hfpital, j'ai pu voir quatre de ces gitans ; ils semblaient 
malades, ils avaient comme une auréole verte autour de la 
bouche, Mon ami me dit que les gitans ne puvaient dire grand 
chose tant ils étaient malades, m ais autant que mon ami 
pouvait le savoir, avec ce gaz utilisé, sur I2 gitans qui 
avaient été traités, 8 sont morts à Struthof et les 
quatre autres étaient à l'hôpital ; puis il me dit : vous 
voyez cet homme , quelquefois, il traverse le camp avec 
d'autres « Oui, je l'ai vu, lui aisje répondu, =C!est le 
professeur Hirch de l'université allemnde de Stras- 
bourg, me ré pondit=il, Je suis tout à fait sûr que son nom 
est Hirt ou Hirtz ou Hirch Il vient presque tous les jours 


avec une soi=«disant commission pour examiner ceux qui re= 
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viennent de Struthof e Ils étudient les résultats 
c'est tout ce Que je sais concernant cette question 


M.DUBOST 


Combienÿ de Norvégiens sont morts àGross Rosen 


MH.C, 
Il m'est impossible de donner un chiffre exact 


mis je connais environ 40 Personnes qui sont allées là-bas 
et je n'en a vu que IO qui sont revenues : Gross Roser 
était un camp terrible 

iais le pire de tout fut l'évacuation de ce 
Camp : je pense que ce fait a eu lieu vers le milieu de 
février de cette année 


LE PRESIDENT _ 
Vous voulez dire 1945 ? 


MeH,Ce 
Oui, je veux dire 1945 : un jour on nous rassem- 


bla sur la place où l'on faisait l'éppel : nous étions tous 
très affaiblis par le travail très dur, le mmue de nourris 
ture et les mauvais traitements, Nous sommes partis à pied 
par détachements de 2 à 5,000 : le détachement où je me 
trouvais avait un effectif d'environ 2,500 à 2,800 persom es 
Quand ils prenaient des effectifs, ils indiquaient : tant de 
perso mes, Quand nous avons commencé à marcher, nous étions 
gardés par les S.S, qui s'étaient placés de chaque côté 
Ils semblaient tous fous, ils étaient imuiets, plusieurs 
étaient ivres ; nous ne pouvions mrcher assez vite et ils 
ont défoncé le crêne åo cim personnes qui ne pouvaient 
suivre ; ils ont dit en allemand : voilà ce qu'on fait à 
Ceux qui ne peuvent ps mroher ! Les autres auraient été 
traités de la même façon s'ils n'avaient pu suivre ; nous 
marchions comme nous pouvions , nous essayions bien de nous 
entra ider mais nous étions tous trop affaiblis 

Après 6 à 8 heures de marche, nous sommes 
arrivés à une gare de cheminde fer : il faisait froid et 
nous n'avions que les costumes rayés de la prison, de 


mauvaises chaussures mais nous nous disions : nous sommes 
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heureux maintenant d'être arrivés à une gare de chemin de 


d 
fer, 11 est préférable d'être dans un wagon à bestiaux 


plutôt que de mrcher, 11 faisait très froid, IO à 12° 

au dessous de zéro, Mais 11 y avait un long train avec des 
wagons couverts Que nous appelions wagons à soleil : on 
nous força à monter à coups de Pied sur ces wagons : environ 
80 par wagon, Mous sommes restés environ cim jours sur 

ces wagons, sans nourriture, sans eau et lorsque nous essa= 
yions de prendre de la neige pour nous désaltérer, nous en 
étions contents, 

Après ce voyage qui m'a paru duré des années, 
nous sommes arrivés à un endroit que plus tard j'ai appris 
être Dora , c'est aux environs de Buchenwald., Nous sommes 
arrivés là, nous sommes descendus des wagons ; 11 y avait 
pasml de morts, celui qui était à côté de moi était déjà 
un cadavre, Je n'ai pu constater ce fait moimmême ma turelles 
ment mais environ la moitié d'entre nous étaient morts, 

Ils nous ont dit ensuite que dans ce train, 11 y avait eu 
1447 morts, 

De Dora, je ne me rappelle pas de grand 
chose car j'étais très affaibli bien que j'aie beaucoup de 
résistance mais à ce moment-là j'étais à peu près complète 
ment épuisé, Ensuite, nous avons été envoyés près de Hambourg 
et là j'ai rencontré mes anciens camarades, des étudiants 
qui avaient été déportés en Allemagne, d'autres qui étaient 
prisonniers et venaient de Saxenhausen et d'autres 
camps mis très peu de Nrvégiens encore en vie parmi ces 
Erisomiers. Tous étaient dans de très mauvaises conditions 
Physiques, Nous avons été soignés en Norvège dans les hôpi 
taux mis beaucoup sont morts après avoir été libérés, 

Voilà ce qui nous est arrivé, à moi et à mes 
camarades pendant que nous étions en prison, Il m'est impos= 
sible de donner des détails sur tout ce qui a été fait mais 


j'ai essayé de vous faire comprendre la facon dont les S,8, 
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allemands ont traité les prisonniers norvégiens, 


M?DUBOST 
Pour quelle raisoh aviez-vous été arrêté ? 


MeH.CRPELEN 
Je fus arrêté le 29 novembre 1941 à Eöstbjör 


c'est un endroit tout près d'un sanatorium où l'on va faire 
du ski 


M pUBOST 
bc Que vous reprochait=on ? 





un 
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W. HANS CAP ELEN.- Ce que j'avag fait ! Comme la 

plupart des Norvégiens nous nous considérions, d'unc façon 
ou d'une autre comme étant en guerre avec l'Allemagne ,netu- 
rellenent lè plupart d'entre nous se considérait contre eux 
par le coeur. Aussi, je me souviens que lorsque la Gestapo 
me demanda : "Que pensez-vous de Quisling ? " je lui répondis 
simplement " je vous demande ce que vous auriez fait si un 
officier ellemend, même un commandant, lorsque votre pays est en 
guerre et que votre gouvernement a donné l'ordre de la mo- 
bilisation, si cet officier venait vous dire :" l'ordre de 
la mobilisation est annulé " Vous pouvez respecter un now 


me pareil ? 


M. DUBOST.-Dans son ensemble la population alle- 
mande a-t-elle ignoré ou bien a-t-elle connu ce qui se pas- 


sait dans les camps ? 


M. CAP ELEN.- IL est naturellenent très dif .icile 
pour moi de répondre à cette question, mais en Norvège, même 
au moment où je lus arrêté, nous savions beaucoup de choses 
au sujet de lə façon dont les Allemands traitaient les prisen- 


niers, 


Il y a une chose dont je me souviens : à Munich 
où je travaillais - je ne travaillais pes, j'étais à Dachau, 
pendant cette courte période =- je fus une fois emmené avec 
ê'autres à Munich pour aller ĉans les ruines chercher des 
personnes, des imprimés et d'autres choses de ce zenre, On ne 
nous a jemeis rien dit, mais nous savions ce qui se passait, 
Nous étions environ 100 prisonniers, Nous ressemblions 
à des cadevres ambulants., Nous avons été dans le rue, les 
gens pouvaient nous voir et ils pouvaient voir le travail 


que nous avions à faire, ce travail très 
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dangereux et qui aurait dû les aider d'une façon ou d'une 


autre. Mais il n'y avait aucune sympathie rencontrée 
auprès d'eux. Quelques uns d'encre eux criaient après 


nous, 


Me DUBOST,- Y avait-il des aumôniers dans vos 


camps ? Aviez-vous le droit đe prier ? 


Me CAPPELET.- Pour les internés NN il y avait 
un pretre norvégien NN qui, je crois, avait une place 
assez élevée dans l'Eglise qui s'appelle "Prost" en 
Norvégien. Il était de la Côte Ouest de Norvège ; il 
fut amené à Natzweiler comxe prisonnier NN. D'autres de 
mes camarađes ont deminué s'ils pouvaient se réunirnde 
temps en temps pour qu'ils puissent parler de religion, 
mais il leur répondit :" non, je n'ose pas faire cela ; 
j'avais une Bible , ils ce l'ont prise et ils plaisan- 


taient à ce sujet ". 


M. DUBOST.— Ceux d'entre vous qui mouraient 


recevaient-ils les secours de leur religion ? 


M. DUBOST.— Les morts étaient-ils traités 


avec degence ? 


lu CAPPELEN + — Non . 


M. DUBUST.— Y avait-il un service religieux ? 


M, CAPPELEN gum Non. 
M. DUBOST.- Je n'ai plus de questions à poser. 


M. LE PRESIDENT,- Est-ce que monsieur le 


Délé gué soviétique a une question à poser ? 
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GENERAL RUDENKO =- Je n'ai pes de questions 


à poser non plus. 


LE PRESIDENT.— Le Minisèère Public des Etats 
Unis désire-t-il poser des questions ? 
Est-ce que les avocats de la Défense désirent 


poser des questions au témoin ? 


DR. BOH:.- Défenseur de la Gestapo. 

Témoin, lors de votre premier interrogatoire 
qui a eu lieu 10 jours environ après votre arrestation, 
avez-vous avez-vous été interrogé par des Norvégiens ou 


par des Alleu.nds ? 


Mi. CAPPELEN.- Je fus interrogé par deux nor- 
végiens qui appartenaient à la "Statspoliti" ainsi appelé 
à la police nazie de Norvège qui &ravailliit avec lë Ges- 
tapo., C'était en fit la même chose. Je fus interrogé 
par eux et si - je l'éi su plus tard — ils ont agi de cet- 
te façon c'est que c'était dus facile de le faire en nor- 
Végien ; la plupart des Allemanàs ne pouvaient pas parler 
norvégien. Je crois que c'est à cause de cela que ces 


agents de la gestapo norvésiens nous interrogeaient. 


DR. BOHM,- A la Victoria Terrace = je crois 
vous avoir bien compris en disant que c'était là qu'était 
la Gestapo à Oslow et qu'on nommsit ainsi - là l'inter- 
rogetoire &-t-ilété fait par des Norvégiens ou par des 


Allemands ? 


M. CAPPLLEN.= Pour mi, il est possible qu'il y 
ait ei un norvégien à ce moment ; je parle allemand » ain- 


si je pouvais répondre. 
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S'il y avait un norvégien ou deux appartenant 
à la police nazie, je ne sais pas. 

A l'Etat Major de la Gestapo, ils avaient 
des nazis norvégiens pour les aider et la plupart étaient 


allemends. 


DR. BOH::;- Est-ce que les employés qui vous 


ont interrogé étaient en uniforme ou non ? 


M. CAPFELEN.-Au cours de mon interrogatoire, 
quelques fois je les ai vus en uniforne mèis lorsqu'ils 
me torturèrent, la plupart étaient habillés en civils, 
autant que je m'en souvienne, il n'y avait qu'une seie 


personne en uniforme une des fois où ils m'ont torturé 


DR. BOHM.— Vous dites que vous avez été trai- 
té par un médecin , est-ce que ce mèdecin est venu volon- 
tairenent ou lui avez-vous demendé de venir vous renare 


visite ? 


_M. CAPPEREN.- La première fois j'ai demandé 
qu'un docteur vienne mais personne n'est venu. La fois 


où j'étais supposé être mort, et que j'ai repris conneis- 


sance tout seul, -e gardien m'avait peut-être surveillé, 


il est parti et il est revenu ensuite avec un mèdecin, 


DR. BÜUHL-— Saviez-voÿs dans les camps alle- 
mands que l'on était tenu à un silence absolu sur les 
conditions du camp, aussi bien entre vous q'au dehors 
du camp vis à vis des tiers ? Saviez-vous aussi que des 
punitions terribles #tcient infligées au cas où l'on 


manquait à ce silence ? 


M. CAPPELEN.- Dans les camps, neturelleuent , 


nous couprenions plus ou moins qu'il étuit interdit de 
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perler des tortures que l'on avait subies, Mais naturelle- 


ment, dns les camps "Nacht und Nebel" particulièrement , 
Camp dans lequel je me trouvais être, les conditions 
étaient tellement mauvaises que même la torture, des fois, 
aurait été préférable à cette mort lent. Donc, les seu- 
les choses dont nous parlions étaient le ixx fin de la 
guerre et d'essayer de tenir jusqu'au bout et comment 


obtenir de la nourriture, 


DR. BOH:.- Je vous remercie. 
LE PRESIDENT .- Est-ce qu'il y a d'autres avocats 


qui désirent poser des questions ? 


Monsieur Dubost, avez-vous quelque chose à de=- 


lus rien à demcnier, 


Monsi-ur le Présid nt, Je vous rezercie. 
LE PRLSIDENT,.-Le témoin peut se retirer, 


M. DUBOST.- Si le Tribunali le veut bien, nous 
pourrons entendre maintenant le témoin Roser qui donnera 
quelques ;récisions sur les conditions dans lesquelles 
étaient gardés dans des cemps de représailles les prison- 


niers de guerre fran, ais. 
fée témoin est introduit ) 


LE PRESIDENT ,- Quel est votre nom ? 


LE PRESIDENT.- Vous jurez de parler sans haine, 


et sens crainte, de dire la vérité, toute la vérité, rien 


que la vérité. Levez 1: main droite et dites :"je le jure" 


à 


M. ROSER.- Je jure de parler sens haine, et 
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sens crainte, de dire toute la vérité, rien que la vérité, 


LE :RESIDLNTGæ Vous pouvez vous asseoir, 
M. DUBOST.- Vous vous appelez : P:uyl Roser 
M. ROSER.= Qui. 
di. DUBOST.— Votre nom s'écrit : ROZER ? 
M . ROSE. ROSER 
M. DUBOST.- ROSE R . Vous êtes né., 
M. ROSER.= Le 8 mai 1903 à Pantin. 
M. DUBOUST.- Vous êtes de nationalité française 
M. ROSER.- Française., 
M. DUBOST.-Né de parents français ? 
ROSER.- Né de parents français. 
M. DUBOST.- Vous étiez prisonnier de guerre ? 
M. ROSER.— Oui. 


avez été fáit æœisonnier au 


M. ROSER,— Oui . 

M. DUBOSTu- En quelle année ? 

i. ROSER.- le l4 juin 1940 
DUBUST.- Vous avez tenté de vous évader ? 
ROSER.—= Qui, plusieurs fois. 


DUBUST.- Combien de fois ? 


W. DUBOST.- Vous avez été transféré inelement 


dans un camp disciplinaire ? 





= Un 


29/1/46 
12h. à 13h. 


régime de ce camp disciplinaire. Vous préciserez votre 
grade et vous indiquerez quel est le traitement que l'on 
a fait subir aux Français de votre grañé dans ces camps 


disciplinaires et pour quelles rcisons . 


li. ROSE .- Parfaitement, 

J'étais aspirent ; c'est un grade qui, en Franc 
se place entre celui d'adjudent chef et de sous lieutenant 
J'ai ét: dons plusieurs camps de discipline. Le premier 


éteit un petit camp que les Allemands appelaient Strafkom- 


mando à Liagbure, dans le Hanovre, C'était en 1941, nous 


étions une trentaine.âu cours de uon séjour ans ce Cou 
mando, dans l'été de 1941, nus avons tenté de nous éva- 
der une nouvelle fois, Nous avons été repris par nos 
gardiens au moment même où nous sortions. Nous étions 
naturellement désarmés. Le premier d'entre nous qui a 


été repris. .…..… 


ie LE rR-SIDLNT.. Attendez, vous parlez. trop 
rapidement pour que l'on puisse vous suivre, 


Continuez et parlez plus lentement. 


M. ROSEX,.. Les Allemands, nos gardiens eyant 
repris l'un d'entre nous, a voulu lui faire dire quels 
ét:ient ceux qui voulaient également s'évader. L'hom:e 
gardait le silence ; les gardiens se jetèrent sur lui, 
le frappant de lae crosse du révolver au visage, de coups 
de bafonnette, de coups de crosse de fusil, A ce moment 
lè, ne voulant pas laisser tuer notre camerade, plusieurs 
d'entre nous s'avançèrent et se dénoncèrent ; je reçus 
alors une volée dc coups de batonnettes appliqués sur 
la tête et je tombais évanoui, Lorsque je revins à moi, 


un ds Allemands était agenouillé sur ma jambe et conti- 
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nusit de me frapper ; un autre, levant son fusil cherchait 
à atteindre ma tête. Je ne fus sauvé à cette occasion que 
par l'intervention de mes camarades qui se jetèrent entre 
les Allemands et moi. Cette nuit-là, nous fumes frappés pen- 
dant trois heures exactenent à coups de crosses de fusil, 
coups de balonettes et coups de pévolver au visage. J'ai 
perdu connaissance trois fois. Le lendemain, on nous emme- 
nait au travail quand même. Nous creusions des fossés de 
drainage dans les marécages ; c'était un travail très dur 
qui commençait à 6 heures et deni le matin pour s'achever 

à 6 heures le soir , nous faisions 2 poses d'une de-heure 
Chacune, nous n'avions rien à manger pendant la journée, la 
soupe en rentrant le soir et un morceau de pain, un petit. 


morceau de saucisson ou 2 cm3 de margarine et c'est tout. 


A la suite de notre tentative d'évasion, 
nos gardiens nous ont retenu tous les colis que nos familles 
nous envoysient pendant un mois ; nous ne pouvions pas écri- 
re ni recevoir de correspondance, Au bout de 3 mois et demi , 
en Septembre 1941, nous avons été envoyés dans des konmandos 


ordinaires, j'ai personnellement, été très mslade à cette 


époque et suis rentré au Stalag X B, à  Sandbostel 


M. DUBOST. - Pourquoi étiez-vous souris 


à un rigime spécial bien qu'aspirant ? 


M. ROSER. = Certainement à cause 


tentatives d'évasion. 


M. DUBOST. - Aviez-vous accepté 
veiller ? 


M. ROSTR. - Non pas, j'avais comme tous 


des sous officiers 
mes Camerades aspirants et conme la plupart/re fus é ‘aval J] 
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ler m'appuyant sur les dispositions de la Convention de Ge- 
nève que l'Allemagne avait signée et qui prévoit que les 
sous-officiers prisonniers ne peuvent être astreints à au- 
cun travail hors leur consentement, L'srmée allemande aux 
mains de laquelle nous nous trouvions n'a pour ainsi dire 


jarsis respecté cet engagement pris par l'Allemagne. 


M. DUBSOT. =- Etes-vous au courant d'exé- 


cutions auxquelles il aurait été procédé au Stalag II B ? 


M. ROSER. - J'hi été au courant de la 
mort de plusieurs prisonniers français ou alliés en parti - 
culier à l'Oflag II D à Grossborn » en Poméranie,. Le lieu- 
tenant français Kobin qui avait préperé avec plusieurs ca- 
merades une évasion et pour cela creusé un tunnel a été 
tué de la manière suivante : les Allemands ayant eu connai s- 
sance du tunnel préparé, le Hauptmann Bihmann qui faisait 
pætie du cadre du camp a guetté la sortie des évadés avec 
quelques gardiens allemands. Le lieutenant Robin qui sortait 
le prenier a été tué d'un coup de feu àlors qu ' évi dermen t 
il ne pouvait aucunement attaquer qui que ce soit ou se âé- 
fendre, 

D'sutres cas de ce genre se sont mroduits : 
un de mes amis, le lieutenant français Ledoux envoyé à la 
forteresse de Gramdenz , où il a subi un régime de dé- 
tention terrible a vu tuer son meilleur ami le lieutenant 
britannique Anthony Thompson par le Haugtfe ldwebel Ostreich 
d'un cour de révolver dens lenuque, dans leur cellule, Le 
lieutenant Thomson venait ä'essayer de s'évader et avait 
été repris sur le terrain d' gviétion par les Allemands. 


Le lieutenant Thompson appartenait à la R.A.P. 
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J'aurai aussi à dire que au camp de Ra- 
varuska en Galicie où j'ai fait un séjour de 5 mois, plu- 


sieurs de nos camarades... 


M. _DUBSOT. - Voulez-vous dire pourquoi 


vous étiez à RaVaruske ? 


M. ROSFR. = Au cours de l'hiver 1941-42, 
les Allemands désirant intimider premièrement les sous-of2 
ficiers réfractaires au travail, deuxièmement les évaéés, 
troi sièmement les houmes qui employés dans des kommandos 
étaient surpris à saboter, les Allemands nous prévinrent 
qu'à partir du ler avril 1942, tous les évedés qui seraient 
repris seraient envoyés dans um camp spécial, un straflager 
à Ravsruska en Pologne. C'est à la suite d'un nouvel essai 
d'évasion que je fus avec environ deux mille Français em- 
mené en Pologne. Je me trouvais à Linburg an der Lahn 
Stalag L2 A, où nous avons été regroupés et mis ans des 
wagons. Nous avons été dépouillés de nos Capotes, de nos 
souliers, de toutes les vivres que certains d'entre nous 
pouvaient conservées, Placés dans des wagons où l'effectif 
veriait de 53 à 56, le voyage a duré 6 jours, on ouvreit 
généralement les wagons quelques minutes au cours d'une 
holte en pleine campagne, on nous a donné en 6 yours 2 fois 
de la soupe, une fois à Oppeln et cette soupe éteit imman- 
geable, une fois à Jaroslaw. Nous sommes resté: 36 heures 
sms bre au cours de ce voyage conme nous n'avions aucun 
récipient avec nous, il était impossible de faire provision 


d'eau. Lorsque nous sommes arrivés à Ravaruska le lundi ma- 


tin, ler juin 1942, nous avons trouvé d'autre: pri sonniers 


frangais pour la plupart qui étaient là đepuis quelques 


semaines extrênement découragés, un régime alimentaire de 
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beaucoup inférieur à tout ce que hous avions vu iusqu'àlore, 
et pour personne aucun colis de la Croix-Rouge Internationale 
ou farilial n'avait été délivré, Nous nous sommes trouvés à 
cette époque environ L2 ou 13.000 dans ce camp ; il y avait 
pour cette population un robinet fournissent quelques heures 
par jour de l'esu non potable. Cet état de choses a duré 
jusqu'à la visite de 2 médecins suisses qui sont venus au 
Camp en septembre, croyais- je. Le logement consistait en 4 
casernes où les chambrées ont contenu jusqu'à 600 hommes. 
Nous étions empilés sur les bas-flancs à trois étages avec 


environ 35 à 40 cm pour chacun de nous. 


Durant notre séjour à Raveruska,il y a 
eu de nombreuses tentatives d'évasion, plus de 500 en 6 
mois. Plusieurs de nos camarsdes ont été tués , Certains ont, 
té tués au moment où une sentinelle les apercevait. Malgré 
la tistesse, aucun d'entre nous ne conbestait le droit sh 
gardiens dans ke pareils cas, mais plusieurs ont été assas- 
sinés.Bn particulier le août 1942, au kommendo de Tarnopol 
le solđat Leveque a été retrouvé portant plusieurs traces 
de coups de feu et plusieurs larges plaies produites par 


des coups de baTonnettes, 


Le 14 août, au kormmendo de Verciniec 

93 Français ayant réussi à creuser un tunnel s'évadèrent,, Le 
lendemain matin, 3 d'entre eux Conan, Vadenboosch et Poutrelle 
ont été surmts par des soldats allemands qui les recherchaiert 
Deux d'entre eux dormaient, le troisième Poutrelle, ne dor- 
meit pas. Les Allemands, un caporal et deux hommes vérifiè- 
rent l'identité des 3 Français, très calmement, sans cris, 
ensuite, ils leur annoncèrent : " maintenant, nous sonmes 


obligés de vous tuer," Les 3 malheureux invoquèrent leur fa- 
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mille, demendèrent grâce, le caporal allemand fit cette ré 
ponse que nous avons eñtendue trop souvent : "Befehl 
ist cefehl " " un ordre est un ordre", et ils abatti.:en* 
immédiatement deux desprisonniers fran ais : Conan 
et V&ndntposhy Poutrelle partit comue un fou et par chan- 
ce ne fut pas rejoint. far contre, il fut repris quelques 
jours plus tard dans la région de Cracovie . Il fut alors 
ramené à Ravarouske même où nous l'avons vu dans un état 
proche de la folie. 

Le 14 août encore, au commando de Stryj 
une corvée d'une vingtaine de prisonniers, eccompagsñég 


de plusieurs gardiens se rendaient au travail, 


M. DUB-ST.-Je vous demende pardon : il s'agit 


de prisonniers de guerre français ? 


LM. ROSER,- Prisonniers de guerre franga is 
dans le cas présent, 

Longesnt un bois, le sous officier allemend 
qui depuis quelque temps poursuivait deux d'entre eux : 
Pierrel et Ondiviella, les entraîna dans le bois. Quelques 
instents après, les autres entendirent des coups de feu s 
Pierrel & Ondiviella Vênsient d'être tués. 

Le 20 septembre à Stryj encore un commendo 
étgit au travail sous la surveillance de militaires al- 
lémands et de contresmaîtres civils allemands, Un des 
Français réussit às'évader., Sans attendrele sous officier 
allemand choisit deux homues, nommés - si mes souvenirs 


sont exacts = Saladin et Dukeuf et les abattit sur place. 


Des faits de ce genre se sont encore produits 


en d'autres circonstances 3; le liste serait longue, 


M. DUBUST.- Pouvez-vous perler des conditions 
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dens lesquelles ont été traités les sous officiers réfrac- 
taires qui étaient avec vous à Ravarouska ? Réfractaires 


au travail. 


M. ROSE... Les sous officiers qui fefusaient 
de travailler ont été groupés dans une partie du camp, 
dans d'ux des immenses écuries qui servaient de loge- 
ments ; ils ont été sunis à un régiue dc pression sé- 
vère, rassemblements fréquents, appels, exercices : "cou- 
chez-vous, debout !" = c'est un exercice qui, lorsqu'il 
est poursuivi quelque temps est épuisant. Un jour, le 
sergent Corbillan ayant refusé au capitaine Fournier 
- nom français d'un capitéine allemand - ayant refusé 
de prendre un outil pour le travail, le capitaine alle- 
mand fit un geste et un des soldats allemands qui étaient 
avec lui traversa ce sa bafonnette Corbihan . Corbihan 


échappa à la mort par miracle. 


li. DUBOST.- Combien y eut-il de disoerus ? 

M. ROSER.- À Raverouske, dans les 5 mois que 
j'y ai passé, nous avons eu l'enterrement d'une soixen- 
taine de camarades; morts de maladie ou tués au cours 
d'évasion. Mais, jusqu'à présent, une centaine de ceux- 
ci, de ceux qui étaient avec nous et qui ont essayé de 


s'évader là-hes, n'ont pu être retrouvés. 


am 


M. DUBOST.- Est -gë tout ce ont vous evez 


été témoin ? 


M. RUSER.- Non. 

Je dois dire que le séjour au Straflager de 
Revarouskz comportait une chose plus terrible que ce que 
nous, prisonniers, avons vu et souffert. Nous étions 


obsédés par ce que nous savions tout ce qui se passait 
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autour de nous. Les Allemands av ient transformé ia 
région de Lixberg Ravarouska en une espèce d'énorme 
Ghetto, On avit amené dans cette région où les israë- 
lites étaient déja nombreux, des juifs de tous lespays 
d'Europe. Tous les jours pendañt 5 mois, sauf une in- 
terruption de 6 semaines, environ, en août et se tembre 
1542, nous avons vu pas:er, à 150 mètres de notre camp 
un, deux, quelquefois trois trains composés de wagons 

de merchandises dans lesquels étaient empillés hommes, 
femmes et enfants, Un jour, une voix venue de ces 
wagons, noŭs cria : " je suis de Paris, nous allons à 
la boucherie". Très souvent des cam rađes qui sortaient 
du camp pour aller travailler, trouvaient dcs cadavres 
le long de la voie ferrée. Nous savions Vaguement à l'é- 
poque que ces trains s'arrêtsient à Beîlcec, lieu situé 
à 17 kilomètres environ de notre camp et que là on 
procédait à l'exécution de ces melheureux par des 
moyens Ixamkiex que .'ignore, 

Une nuit , en juillet 1942 nous avons enten- 
du des rafales de mitraillette toute la nuit , des hur- 
lencnts de femueg d'enfants . Le lendemcin matin, des 
bandes de soldats allemənås parcouraient les seizles, 
au bord même de notre camp la batonnette basse et cher- 
chant des gens cachés. Ceux de nos camarcdes qui sont 
sortis ce jour là pour le travail nous ont rapporté 
avoir vu des morts partout en vilie, dans les ruisseaux, 
dans les granges, dans lesmeisons, Par la suite, cer- 
sains de nos gardiens qui avaient participé à l'opéra- 
tion nous ont complaisamuent expliqué que 2,000 juifs 
avaient été exécutés , avaient été tués cette nuit là 
sous le prétexte que deux SS avaient été assassinés 


dms la région, 
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Plus tard, en 1943, lè première seméine de 
juin a vu un pogrom qui à Isaberg, a valu la mort à 
50.000 juifs. Je n'étais pes personnellement à lemberg, 
mais plusieurs médecins militaires français , le mède- 
cin comendant Giäguet,, le mèdecin lieutenant Lévin, 
m'ont raconté la scène. 


Les tramways de la ville... 


LE :RLSID_ T.- Monsieur Dubost, nous pensons 
que nohs allons suspendre la séance, On ne peut pes 


terminer pour l'instant. Nous allons donc lever la séan- 


ce maintenant. 


À 12H. 60 LA SEANCE ES! SUSPENDUE 
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"MARSCHALL of the Court".- Je désire annoncer que 
l'accusé KALTENBRUNNER sera absent cet après-midi pour 
cause de maladie, 

MR. DUBOST.- Avec la permission du Tribunal, nous 
allons poursuivre l'audition du témoin M, ROSER. 

M. ROSER, vous aviez terminé ce matin de nous exposer 
les conditions dans lesquelles vous avez assisté au pogrom 
de Ravarouska, et vous vouliez nous donner une indication 
personnelle en ce qui concerne un autre pogrom. Vous nas 
avez déclaré qu'un soldat qui y avait pris part, en avait 
parlé devant vous, est-ce exact ? 

MR. Paul ROSER. - D'accord. 

G-- Une déclaration que vous vouliez rapporter ? 

Re- Parfaitement. 

Qe- Nous vous éboutons, 

Re- A la fin de 1942, j'ai été ramené en Allemagne, 
et j'ai eu l'occasion de rencontrer, avec un médecin fran- 


çais, le chauffeur du Médecin-Chef allemana de l'infirmrie 


Où je me trouvets alors, Ce soldat, dont j'ai oublié le nom, 


m'a dit ceci : 
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"En Pologne, dans une ville - dont j'ai également ou- 
blié le nom - un sergent de mon régiment est allé avec une 
femme Juive. Quelques heures plus tard on l'a trouvé mort, 
Alors, = dit le soldat allemand - on a fait sortir mon ba- 
taillon, la moitié de l'effectif a été disposé en cordon 
autour du ghetto, et l'autre moitié, deux compagnies, dont 
je faisais partie, a pénétré dans la maison, et a précipi- 
té par les fenêtres pêle-mêhe, le mobilier et les habitants." 
Le soldat allemand terminait son r écit par ces mots :"Armer 
Mann, schrecklich, furchtbar 1" (Ahimon pauvre ami, c'était 
épouvantable, inhumain). Noug lui avons demandé alors ,"com- 
ment avez-vous pu faire une chose pareille ?", il nas a 
fait la réponse fatidique "Befehl ist befeshl"(un ordre est 
un ordre). Tel est l'exemple que j'avais cité précédemment, 

M. DUBOST.- Vous aviez commencé de faire allusion, 
en parlant de Ravarouska, au traitement des prisonniers rus- 
ses qui vous avaient précédés dans ce camp, si j'ai bonne 
mémoire ? 

M. ROSER.- Oui, c'est exact. Le premier détachement 
français arrivé à Ravarouska le I4 ou IS Avril 1942, a suc- 
cédé à un groupe de 400 prisonniers de guerre russe, qui 
étaient les survivants d'un détachement de 6,000 hommes dé- 
cimés par le typhus. 

Les quelques médicaments qui ont pu être trouvés par 
les médecins français à l'arrivée à Ravarouska, provenaient 


de l'infirmerie des prisonniers russes, cela comprenait 


quelques cachets d'aspirine et différents mé di caments, abè 


solument rien pour soigner le typhus. Il n'y a eu aucune 
désinfection du camp entre le séjour des malades russes et 


les suivants, 
Je ne peux pas parler ici de ces malheureux survivants 


russes de Ravarouska, sans demander au Tribunal la permis- 
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sion d'évoquer l'épouvantable tableau que nous avons tous 
- je veux dire tous les prisonniers français qui se trou- 
vaient dans les Stalags d'Allemagne, à l'Automne ou à l'Hi- 
ver de I94I - que nous avons tous vu lorsque sont arrivés 
les premiers détachements de prisonniers russes, Pour moi, 
c'est un Dimanche après-midi que j'ai assisté à cela, un 
Spectable absolument hallucinant, Les Russes arrivêient en 
colonnes par cinq, se tenant par le bras, car aucun d'eux 
ne pouvait marcher seul. L'expression "squelette ambulant" 
étant vraiment la seule qui gonvint. Nous avons vu depuis 
des photographies des camps de déportation et de mort, nos 
malheureux csmarades russes étaient exactement dans le même 
état dès I94I. La peau de leur Visage n'était même pas iau- 
ne, elle était verte. Presque tous louchaient n'avant même 
plus le force d'accomoder, Il en tombait des rangs entiers, 
une brochette de cinq hommes, Les Allemands se précipitaitent 
et frappaient à coups de crosse, à coups de cravache, Comme 
c'était Dimanche après-midi, les prisonniers avaient, en 
Somme, leur liberté, à l'intérieur du camp, bien entendu, 
Voyant cela tous les Français se sont mis à pousser des hur- 
lements, et les Allemands nous ont fait rentrer dans les ba- 
rajues, Le typhus s'est répandu immédiatement dans le can 
des russes, qui arrivés I0.000 au mois de Novembre, n'étaient 
plus que 2,500 au début de révrier, 

Ces chitfres sont certains, je les tiens de deux sour- 
ces. D'abord d'une source officieuse, qui était la cuisine 
du camp : il y avait affiché devant les cuisines un grand 


tableau sur lequel les Allemands inscrivaient les rations 


dérisoiîires et aussi l'effectif. L'effectif du camp des pri- 


sonniers russes fondait ceque jour de 80 à 100. D'autre 


part, des camarades français étaient employés au Bureau des 
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Entrées du camp, appelé "Aufnahme" et eux aussi a- 
vaient des effectifs, et c'est d'eux que je tiens le chif- 
fre de 2.500 de survivants en Février. J'ai dans la suite, 
particulièrement à Ravarouska, eu l'occasion de voir des 
prisonniers français de toutes les régions de l'Allemagne. 
Tous ceux qui se trouvaient dens les Stalags, c'est à dire 
dans les camps centraux, à l'époque que je viens de dire, 
ont vu le même specteëble, Beaucoup de prisonniers russes 

ont été jetés à la fosse commune avant même leur mort. Morts 
et moribonds étatent ramassés entre les baraques et jetés 
dans des tombereaux, Les premiers jours nous voyions les 
cadavres dans les tombereaux, mais comme le Commandszant al 
lemand du camp ne trouvait pas agréable de voir les soldats 
français saluer leurs camarades russes tombés, on les a dans 
la suite, couverts de bâches, 

MR DUBOST.- Vos camps étdent alors surveillés par 
l'Armée allemande ou par des S.S. ? 

MR. _ROSER.- Par la Wehrmecht 

se Rien que par l'Armée Allemande ? 

E.= Uniquement, je d'ail jamais té surveillé par qui 
que ce soit, autre que par l'Armée Allemande, sauf par la 
Schutzpolizei, lorsque j'étais évadé, 

&.- Et repris ? 

R.- Out, 

Q.e- Une dernière question., Vous avez successivement été 
enfermé dans un certain nombre de camps de prisonniers de 
guerre en Allemagne ? 


R.- Oui. 


Q.- Est-ce que dans tous ces camps, vous aviez la possi- 


bilité de pratiquer votre religion ? 
R.- Dans les camps même .., 


Q.- Vous êtes de melle religion ? 
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M.ROSER.- Je suis personnellement protestant, 

Dans les camps mêmes où j'ai passé, en général on 
autorisait l'exercice du culte aux Protestants et aux Ca- 
tholiques. Mais j'ai séjourné dans les Kommandos, en par- 
ticulier dans un Kommando agricole de la région de Brême, 
qui s'appelait je crois MaTburg où il y avait un 
prêtre catholique, Nous étions dans ce Kommando une sotxen- 
taine d'hommes, Ce prêtre catholique ne pouvait pas dire 
sa messe, on l'en empêchait, 

Me DUBOST.- Qui ? 

R.- Les sentinelles, les "Posten", 

x” Qui étaient des soldats de, L'Armée Allemande ? 

R.- Mais oui, toujours, 


Q-- Je n'ai plus de questions à vous poser, 


LE PRESIDENT, - Le Ministère Public Russe a-t-il des 


questions à poser ? 


Le Ministère Public des Etats-Unis ? 


Est-ce qu'un avocat de la Défense voudrait poser des 


questions ? 


DR. Otto NELTE, - Défenseur NELTE pour l'accusé KEITEL,, - 


Témoin, quand avez-vous été prisonnier de guerre ? 
Mə ROSER.= J'ai été fait prisonnier le I4 Juin I940. 


DR. NELTE.= Dans quel camp de prisonniers avez-vous été 


alors affecté ? 


M. ROSER.= J'ai été immédiatement envoyé à l'Oflag IID. 


à Grossborn 
Westphalenhof 


DR. NELTE.= Vous étiez dans un Oflag.? 


en Pomémante, 


MR. ROSER, = Oui. 
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DR. NELTE.- Quelles sont les prescriptions qui vous 
ont été données dans le camp de prisonniers de guerre au 
sujet d'un essai éventuel d'évaston.? 

MR, ROSER.- Eh bien,on nous a averti que l'on nous 
tirereit dessus, et qu'il ne fallait pas essayer, 

Q.- Croyez-vous que ces commun’ cations étaient en 
sobre avec la Convention de Genève ? 

R.- Celle-là certainement, 

Q.- Vous parliez du cas de l'Oflag B IID vous disiez 
que là-bas un officier avait creusé un tunnel pour essayer 
de sortir du camp, et que parce qu'il avait été le premier 
à sortir de ce tunnel, 11 avait été "descendu". Est-ce que 
c'est exact ? 

R.- J'ai dit cela, oui. 

Q-.- Faisiez-vous partie des officiers qui avaient en- 
trepris la tentative d'évasion ? 

R.- J'ai tout à l'heure, que cela m'a été raconté 


par le Lieutenant LEDOUX, qui était encore, lui, à l'Oflag 
II D quand cela est arrivé, 

Q-- J'ai compris, Je voulais Simplement m'assurer que 
cet officier ROBIN avait trouvé la mort au cours de sa f i- 
te ? 

Re.- Oui, mais ici il faut remarquer une chose, c'est 
ceci : tous les prisonniers de guerre qui s'évadaient, Sa 
vaient qu'ils risquatent leur vie, Chacun d'entre nous, au 
moment où il faisait le geste de fuir, savait qu'il ris- 
quait un coup de fusil. Mais une chose est, d'être tué dans 
les barbelés par exemple, au moment où on franchit ; autre 


chose est, d'être guetté et assassiné au moment où on ne 


peut rien faire, au moment où on est à la merci d'un homme , 


même sans arme, comme c'était le cas du Lieutenant ROBIN, 


qui était dans son tunnel, un tunnel d'évadé, haut comme 
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cela, il était à plat ventre l'homme, il était comme cela 
en train de ramper, et on l'a tué, à ce moment là ce n'é- 
tait pas la règle Internationale, 

DR. NELTE.- Je vas ai Compris, Vous pouvez être sûr 
que pour tout prisonnier de guerre qui a essayé de fuir 
dans un but patriotique, j'ai une grande considération, 
Mais là, vous n'étiez pas présent, et je voulais simple - 
ment m'assurer qu'il se pouvait, que cet officier coura- 
geux, lorsqu'il quittait le tunnel, n'ait pas répondu à 
l'appel de la garde. C'est la raison pour laquelk1il aurait 
été tué ? 

MR. KOSER.- Non. 

Q-- Vous nous avez donné une descriptions extrêmement 
vivante du fait tel qu'il s'est passé. Je crois pourtant 
que votre fantaisie = puisque vous n'y étiez pas d'après 
vos propres déclarations 7, que votre fantaisie s'est don- 
née libre cours ? 

R.- Il n'y a pas trente-six manières de sortir d'un 
tunnel d 'évadés, Monsieur, on est à plat ventre, on ranpe, 
et quand l'homme est tué avant d'être hors du tunnel, j'ap- 
pelle cela l'assassiner, 

LE PRESIDENT,- Nous ne voulons Pas des arguments dans 
votre interrogatoire. Le témoin a déjà déclaré qu'il n'était 
Pas là, qu'il n'avait Pas vu. Il a expliqué les faits, 

DR. _NELTE.- Je vous remercie, 

Le fait du Lieutenant THOMSON ne m'a pas paru très clair, 
parce que là, vous avez, autant que je sache, déclaré que 
vous n'étiez pas personnellement très bien documenté, 


mais 


que tout simplement vous l'avez appris par des tiers, Est-ce 


exact ? 
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MR. ROSER.- Je ne peux que répéter ce que j'ai dit 
tout à l'heure, 

DR. NELTE.- Oui. 

R.- J'ai rapporté ici le récit du Lieutenant français 
LEDOUX, qui m'a dit s'être trouvé à Graudenz dans la 
forteresse, avec un Lieutenant de la R.A.F., Antony THOMSON, 
Cet officier anglais s'était évadé de la forteresse, 11 a 
été repris sur le terrain d'aviation, ramené à la forteres- 
se, mis en cellule, dans la même que LEDOUX, et LEDOUX l'a 
vu tuer d'une balle de révolver dans la nuque. LEDOUX m'a 
donné également le nom de son meurtrier, je crois l'avoir 
donné tout à l'heure, c'était le Hauptfeldwebel OSTREICH 
C'est un récit qui m'a été fait par un témoin. 

&-- Cet Adjudant-Chef OSTREICH faisait partie des 
gardiens du camp, ou alors de quelle formation faisait-11 
partie ? 

R.è Je n'en sais rien. 

Q.- Savez-vous qu'en qualité de Prisonnier de guerre 
vous aviez un droit ? 

Re- Certainement, je connaissais personnellement la 
Convention de Genève que l'Allemagne a signé en I954, 

&.- Puis-je connaftre les dispositions ? Vous saviez 
en somme que vous aviez la possibilité de vous plaindre au 
Chef du camp. En avez-vous fait usage ? 

R.- Il m'est arrivé d'essayer, sans succès, 

&.- Puis-je vous demander comment s'appelait le Chef 
du Kommando qui vous a repoussé ? 

R.- Cela je ne le Sais pas, mais je vais vous dire 
quand, j'ai été-rspoussé essayé, 

C'était au fameux Strefkommando de Limburg dans le Ha- 


novre. Ce Kommando dépendait du Stalag IO C. Après le nutt 
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que je viens de décrire tout à l'heure où au cours d'une 
évasion manquée, nous avons été assamés pendant trois 
heures durant, le lendemain matin, un certain nombre d'en- 
tre nous ont été gardés au Kommando, nous avons vu alors 
les supérieurs immédiats du chef de Kommando, c'était 

un oberlieutenant, dont je ne sais pas le nom, qui a vu 
que nous étions blessés, couverts de blessures à la tête 
en particulier et qui a trouvé la chose fort bonne . Le 
soir nous sommes allés au travail, rentrés à 7 heures, 
nous avons reçu la visite d'un major, un homme fort distin- 
gué qui a trouvé aussi, que ma foi, puisque nous essayons 
de nous évader il était juste qu'on nous punisse . Quant 


à notre réclamation elle n'est pas allée plus loin Mensieur. 


DRNELTE,- Saviez-vous que le Gouvernement alle- 


mand avait conlu un accord avec le Gouvernement de Vichy au 


sujet des prisonniers de guerre ? 


M.ROSER.- Oui, j'ai entendu parler de cela , 


mais on ne venait pas visiter les Kommandos de ce genre-là . 


Q.-âinsi vous voulez dire que ces visites que 
que 
vous nous avez décrites n'avaient lieu/dans les camps et 


non pas dans les Kommandos de travail ? 


R.- Mais si Monsieur . Les visites avaient bel 
et bien lieu dans les Kommandos de travail, mais pas dans 


le Strafkommando où je me trouvais . Voilà la différence . 


Q.- Vous n'avez pas toujours été au kommando dise 


ciplinaire ? 
R.- Non . 


Q.-Quand êtes-vous arrivé au kommando discipli- 
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M.ROSER.- En Avril I94I pour la première fois . 
C'était un kommando celui-là où on envoyait sans motif 
immédiat , uniquement ees aspirants et des prêtres . Là 
Lan aie a 
nous n'avons recu aucune visite 4 Le Strafkommando de 
Limbpurg. vint ensuite et nous ne reçumes aucune vidte., 
À Ravaruska nous avons reçu la visite de deux 


médecins suisses , je crois en Septembre 19428 . 
DR. NELTE,.- En Septembre 1942 ? 
R.- Oui, en Septembre 1942 . 


Q.- Avez-vous présenté votre requête à ce mé- 


decin suisse ? 


R.= Pas moi personnellement mås notre homme de 


confiance a pu leur parler . 
Q.- Est-ce qu'il y a eu un résultat ? 
R;- Oui certes . 


Q.- Ne croyez-vous pas que lors de la récla- 
mation par le canal du chef de camp, cela n'aurait pas 


réussi si on l'avait voulu ? 


R.- Nous n'avions pas de rapports très amicaux 
avec notre cadre allemand à Ravarouska . 


s 


Q.- Je ne comprends pas exactement . 


R.- Je dis que nous n'avions pas de bons rapp 


ports avec le commandant du camp à Ravarouska . 


Q.- Pourtant il ne s'agit pas ici de la ques- 
tion des relations, mais d'une présentation dans le sens 


hiérarchique, d'une demande par exemple , n'est-ve pas ? 


R.- Présenter une réclamation est bien avoir 


des rapports avec quelqu'un ? 
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DR NELTE.- Quand êtes-vous parti de Ravarouska? 


à quel moment . 
M.ROSER.- Fin octobre 1942 . 


Q.— Autant que je me rappelle, vous avez indiqué 
un nombre de victimes à Ravarouska qui ont pu être comptées 
ou observées par vous . Vous avez donné un chiffre, est-ce 


exact ? Combien de gens y avait-il ? 


R.- C'est un chiffre qui m'a été donné par le 
Dr Liévin qui était médecin français à Ravarouska . Une 
soixantaine, j'ai dit n'est-ce pas, une soixantaine de 
morts au camp même, auguels il faut ajouter une centaine 


de disparus . 
Q.- Je n'entends rien . 


LE FRE IDENT-- Voulez-vous avoir la bonté de 
répéter ce que vous avez dit à l'instant au sujet du nombre 


des victimes . 


R.- “'ai dit qu'il y avait une soixantaine de 


morts au camp de Ravarouska à l'époque où j'y étais . 


DR.NELTE.- Parlez-vous de victimes françaises 


ou parlez-vous en général ? 


R.- A Ravarouska quand j'y étais, il n'y avait 
pour ainsi dire que des Français, quelques Polonais et 


quelques Belges . 


Q.- C'est pourquoi je pose cette question , parce 
que dans le rapport du I& juin :1945 les victimes ont été 
indiquées comme I4 Français, et c'est pourquoi nous 
parlons aussi d'août et de Septembre et nous trouvons 


par conséquent que ce chiffre est très élevé pour l'époque 
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Je vous remercie . 


LE PRESIDENT.- Est-ce qu'un autre avocat al- 


lemand veut poser des questions ? Monsieur Dubost ? 


M.DUBOST.- Nous en avons terminé apec ge témoin 
Monsieur le Président et si le Tribunal le permet nous pas- 


serons à un autre témoin , le dernier . 


LE PRESIDENT.- Le témoin peut se retirer . 
Monsieur Dubost, pouvez-vous dire au Tribunal si le témoin 
que vous allez appeler va nous donner des preuves d'une 
nature différente de celles qui ont déjà été données par 
vous ? car vous vous souviendrez que nous avons dans le 
Document français que nous prendrons en considération 


N° 32I je crois, 
M.DUBOST.- Oui, 52I . 


LE FPRESIDENT.- ... nous avons un très grand nom 
bre de preuves sur les camps de concentration œ. 
Le témoin que vous allez appeler va-t-il donner 


d'autres preuves ? 


M,DUBOST.- Le témoin que nous allons appeler 
Messiers, se propose de présenter le témoignage direct 
d'un certain nombre d'expériences qui ont été conduites 


sous ses yeux, il a même déposé certains documents +. 


LE PRESIDENT.- Ces expériences dont le témoin 


va parler sont-elles rapportées dansle livre SBI ? 


M.DUBOST.- Elles sont citées, mais non rappor- 
tées, d'ailleurs, étant donné l'importance donnée aux 
témoignages dans l'exposé français qui concerne les 


camps, j'abrègerai beaucoup mon travail et je me dispenser 


rai de lire les documents que je ne ferai que déposer en 
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“grande partie , lorsque ces témoins auront été entendus . 


D'autre part, le Docteur Balachowsky .... 


M.LE PRESIDENT.- Appelez le témoin et essayez 


qu'il ne soit pas trop long . 


( entrée du témoin }) 


Quel est votre nom ? 

LE TEMOIN.- Balachowsky, Alfred . 
LE PRESIDENT-- Etes-vous français . 
DR.BALACHOWSKY.- Français . 


LE PRESIDENT.- Voulez-vous répéter : Vous jurez 
de parler sans haine et sans crainte, de dire la vérité, 
rien que la vérité, toute la vérité” levez la main droite 


et dites :"Je le jure " 


DR BALACHOWSKY.- Je jure de parler sans haine 
et sans créñnte, de dire la vérité, toute la vérité, rien 


que la vérité . 


LE PRESIDENT :- Vous pouvez vous asseoir si vous 


le désirez . 


M.DUBOST.- Vous vous appelez Balachowsky, Alfred 


votre nom s'éécrit PA E A O MARY: 
DR BALACHOWSKY.- C'est exact . 


< 


Q.- Vous êtes chef de laboratoire à l'Institut 


` 


Pasteur à Paris . 
R.- C'est exact . 


Q.- Vous 6tes domicilié à Viroflay ? Vous êtes 


né le I5 Août 1909 à Korotcha , Russie ? 


R.- C'est exact . 





wi HN MNAL 


29/1/46 


M.DUBOST.- Vous êtes français . 
R.- Français . 


De naissance ? 


Russe de naissance, Français par naturalisa- 


Vous avez cté naturalisé en quelle année ? 
R.- En 1932 . 


Q.- Vous avez été déporté le I6 Janvier 1944 
après avoir été arrêté le 2 juillet 1945 et avoir fait 6 
mois de prison à Fresnes, puis à Compiègne ? Vous êtes 


passé ensuite au camp de Yora ? 
R.= C'est exact . 


Q.- Pouvez-vous rapidement nous dire ce que 


vous savez du camp de Dora ? 


R.- Le camp de Dora est situé à 5 kilomètfes 
au nord de la ville de Nordhausen, dans le sudArtz Gebiet 
en Allemagne . Ce camp était considéré par les Atlemands 
comme un Lommando secret, c'est à dire un Geheimekommando . 
où les prisonniers par conséquent étaient internés et 
ne pouvaient plus sortir . 

Ce Geheïimekommando avait pour but la fabrication 

du V I et du V 2 , les verkehrstormwaffen , les torpilles 
que les Allemands lançaient sur l'Angleterre, c'est la 
raison pour laquelle Dora était un Kommando secret . 
Ce camp se divisait en deux parties, une partie extérieure 
qui comprenait un tiers des effectifs totaux qui se trou- 
vyaient dans le camp et 2/5 des effectifs étaient concentré 
dans l'usine souterraine . Dora par consécuent était 


une usine souterraine pour la fabrication du V I et du V 2 
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Je suis arrivé à Dora le IO Février 1944 venant de Buchen- 
wal . 
M.DUBOST.- Parlez moins vite s'il vous plait . 
de Dora venant 
Vous êtes arrivé au camp/de Buchenwald le ? 

Rə- Le IO Février 1944, c'est à dire à la pério 
de où la vie dans le camp de Dora était particulièrement 
pénible . Nous avons été embarqués le IO Février dans un 
camion à 76 hommes dans un grand camion allemand . On 
nous obligeait à rester accroupis, ayant devant le camion, 
à l'endroit du siège, 4 gardes SS . Comme il nous était 
impossible de nous accroupir tous à l'intérieur du camion 
étant donné que nous étions trop nombreux, chaque fois 
qu'un homme levait la tête, il recevait un coup de crosse, 
c'est ainsi qu'au cours de ce transport qui dura 4 heures 
hous ES plusieurs blessés . 

Arrivés au camp même de Dora, nous avons passé 
environ toute une journée et une nuit sans nourriture, 
dans le froid, dans la neige pour toutes les formalités 
d'enregistrement dans le camp . Remplissage des fiches, 
nomg, prénoms etc ... Par rapport à Buchenwald nous trou- 
vions un changement considérable à Bora, car la direction 
générale đu camp de Dora était confiée à des prisonniers 
d'une catégorie spéciale qui étaient des criminels. 

Ce sont des criminels qui étaient nos chefs de blocs, C'é- 
taient des criminels qui distribuaient notre PTS qui 
prenaient soin de nous . Ces criminels se distinguaient 
par un triangle vert en opposition au triangle rouge des 
politiques, triangle vert sur lequel s'inscrivait en 

noir la lettre S . C'est ce que nous appelions les S 

Verwahrten A 

sicherrung c'est à dire des crim nels condamnées par 


des tribunaux allemands bien avant la guerre, pour crimes 


mais au lieu, une fois leur peine terminée, d'être renvoyés 
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dans leur foyer, ces criminels étaient relégués à vie dans 
les camps de Concentration, précisément pour encadrer les 
. autres prisonniers . Inutile de vous dire que cette 
datégorie de prisonniers » Ces criminels qui nous enca- 


dreaient resa 


LE PRESIDENT. - Vous parlez trop vite, on ne 


pas vous suivre . 


DR. BALACHOWSKY.- Ces criminels au triangle 
vert étaient des éléments tarés qui avaient 5, IO quelque£ 
fois IO ans de prison, avant d'avoir fait 5 ou IO ans de 
Camps de concentration , des éléments tarés qui n'avaient 
aucun espoir jamais de sortir des camps de concentration 
Ces criminels avaient donc, grâce à l'appui, à la collabo- 
ration que leur offrait la direction 55 du camp, la pos- 
sibilité, si on peut dire, de faire leur carrière . Cette 
earrière consistait à voler, à piller les autres prison- 
niers et à obtenir d'eux le rendement de travail maximum 
rendement qui ekait exigé des SS . Ils nous battaient 
du matin jusqu'au soir . Levés le matin à 4 heures, levée 
qui devait s'effectuer en 5 minutes dans des dortoirs | 
Souterrains où nous étions entassés sans air, dans une 
atmosphère viciée , dans des blocs à peu près grands comme 
cette salle où s'entassaient 5000 à 5500 détenus sur 5 
étages de paillasses pourries qui n'étaient jamais renou- 
velées . En cinq minutes, nous avions à nous lever, car 
nous couchions tout habillés, D'autre part, le sommeil 
n'était guère possible car la nuit s'était un va et vient 
continu, également les vols de toutes sortes qui se fai- 
saient la nuit entre prisonniers, par conséquent il n'é- 
tait pas possible de dormir, parce que nous étions cou- 
verts de poux, dans tout le camp de Dora la vermine pul- 
lulait. Il y avait pratiquement impossibilité de se dé- 


barrasser des poux. En cinq minutes nous avions à nous 
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mettre en rang dans le tunnel et nous rendre vers un en- 
droit qui nous étatt indi mé, 

LE PRESIDENT (au témoin).- Un moment ,., 

M. DUBOST, vous avez dit que vous appelľeriez ce 
témoin pour l'interroger sur des expériences., Il nous donne 
tous les détails de ces camps que nous avons déjà entendu 


à plusieurs reprises, 


M. DUBOST - Personne ne nous avait jamais parlé du 


camp de Dora, Monsieur le Présidmt, 


Me LE PRESIDENT - Oui, mais tous les camps dont nous 
—————— ns 
avons entendu parler s mt décrits à peu près avec les mêmes 
détails, j'aveix compris que vous aviez appelé ce témoin 


Parce qu'il allait parler des expériences, 


M. DUBOST è Si le Tribunel est persuadé que tous les 
camps ont eu le même régime, ma démonstration est faite, et 
le témoin passera à l'exposé des expériences du camp de 
Buchenwald, mais je tends à d‘mort rer que tous les camps 
allemands, où tous les gens aveient été internés, étaient 


leÿiêmes, Je crois que cette preuve est faite. 


Me LE PRESIENT - Si nous pensions que cela devrait être 
=E LEN T 
prouvé, il faudrait appeler des témoins de tous les camps : 


il y en a des centaines, 


Me DUBOST - Cette question a besoin d'être prouvée, par( 
ce que c'est l'unité de Procédés qui établit la culpabilité 


des accusés ici présents. Dans che que Camp, 11 y a un respon- 


sable pers nnel, qui est le chef de camp, mais nous ne ju- 


geons pas le chef de CAMP, nous jugeons les ace sés ici pré- 


sents, et nous les jugeons pour avoir CMU oss 


M, LE PRESIDENT - M, Dubost, je vous ai déjà signalé 
en ai aM D 


qu'il n'y a pas eu pratiquement d: Cantre-interroœæatoi re, 
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et je vous ai demandé de limiter ce témoin le plus possi- 


ble aux questions d'expériences. 


M.DUBOST - Le témoin s'en tiendra aux expériences de 
Buchenwald, puisque tel est le désir du Tribunal., Le Tribu- 
nal considèrera que la preuve est feite de l'unité de 
traitement dans tous les camps d'internement en Allemagne, 

Passez à l'exposé des pratioues criminelles auxquelles 
le corps médical SS allemand a été mêlé dans les camps, 
pratiques criminelles qui ont pris forme d'expériences scien- 
tifiquese 

M. BALACHOWSKY - J'ai été rappelé à Buchenwald le 
ler Mai 1944, et affecté su bloc 50, m1, en fait, était 
une usine pour la fabrication du vaccin cort re le typhus 
exanthématique, Ce rappel de Dora vers Buchenwald a été 
feit parce qu'entre temps la direction du Cam’ avait appris 
que j'étais spéd slisé ans ces recherches, et par cons- 
quent voulait utiliser mes services à l'intérieur du Bloc 
50 pour la fabrication du vaccin. D'ailleurs, j'ai été ab= 
Solument étranger à cette mesure, l'ignorant Jusqu'au dernier 
moment s 

Je fis donc cmnaissance avec le Bloc 50, à partir du 
ler Mai 1944, et je suis resté jusqu'à la Libération du camp, 
le 11 Avril 1945, Le Bloc 50 qui était le bjoc de fabrica- 
tion de vaccin était dirigé par le Stumamführer Schule 
c'est-à-dire un médecin Sturmbannführer, ayant le grade par 
conséquent environ de Commandant S.S, » qui avait la direc- 
tion de ce bloc, la responsabilité de la fabrication, Ce 
même Sturmbannführer SS Schule avait la direction d'un autre 
bloc, dans le camp de Buchenwald. Cet autre bloc était le 
bloc 46, le femux bloc des expériences, le fameux bloc où 


l'on internaît les hommes Pour les utiliser comme cobayes, 
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Le secrétariat du bloc 46 et du bloc 50 était un secrétariat 
commun. C'était le gescheftzimmer, par conséquent toutes 
les archives, toutes les fiches d'expériences, tout le 
courrier, toutes les décisions se rapportant aussi bien au 
bloc 46 - bloc des expériences - qu'au bloc 50, étaient 
remisés à la gescheftzimmer, c'est-à-dire au secrétariat 

du bloc 50. 

Le Secrétaire de ce bloc =0 était un détenu politique 
autrichien, mon ami Eugène Cogol, et quelques autres cama- 
rades avaient par conséquent la possibilité de fouiller 
dsns toutes les archives, dont ils avaient la responsabilité, 
dt par conséquent de savoir au jour le jour ce qui se pas- 
sait soit au bloc 50, notre bloc, soit au bloc 46, Person- 
nellement, j'ai pu voir la plupart des archives du bloc 46 
et le cahier même Auxkkns des expériences du bloc 46 a été 
sauvé. Nous le possédons, il est entre nos mains, et 11 
a été remis au "Psychological-Sert ce Américain". 

Par conséquent, nous avons sur cet agenda, sur ce cahier 
la totalité des expériences inscrites qui se sont faites au 
bloc 46. Le bloc 46 a “té créé en Octobre 1941, par une 
Commission Suprême , déper ant du service de santé des Waffen 
SS, et nous voyions dans son Conseil d'administration un 
certain nombre de noms, car ce bloc 46 dépendait de la Sec- 
tion de recherches n° 5 (Verzuen Sektion n' 5 de Leipzig) 
de la Direction Suprême des Waffen SS. Le responsable de 
cette section était l'inspecteur Bougrowski s Obergruppenfthrer 
des Waffen SS. Le Conseil d'Administration qui a créé ce bloc 
46 était composé despersonnalités suivantes : 

Dr Gënzken, Obergruppenfthrer (c'est-à-dire le plus haut 
grade dans les Waffen SS) 
Dr Poppendiek, Gruppenführer des Waffen SS 


et enfin nous voyons associé à ces noms le Dr Handlose, de 
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la Wehrmad t, de l'Acédémie Militaire de Berlin, qui lui 
aussi est associé à la création de l'expérience sur les 
hommes. 

Par conséquent, dans ce Conseil de création, 11 y avait 
des SS, mais il y avait également le nom du Dr Handlose, 
Les, expériences elles-mêmes étatent conduites par le 
Sturmbannführer Schule, mais tous les ordres et tous les 
types d'expériences dont je vais vous parler tout à l'heure 
étaient ordonnés par Leipzig, c'est -à-dire par la Section 
de Recherches, la Verzuchen-Sektion des Waffen SS. T1 n'y 
svait par conséquent pas d'initiatives personnelles., Scule 
comme la direction du camp, ne prenaient pas d'initiatives 
Personnelles. 

En ce qui concerne ces expériences ,tous les ordres ye- 
nalent directement de la Direction Suprême de Berlin. Parmi 
ces expériences que nous avons PU suivre pas à pas - du 
moins certaines d 'entre elles - par les fiches, par les ré =- 
sultats, par les numéros d'entrée, per les numéros de sortie 
au bloc 46, 11 y a d'abord des expériences nombreuses sur 
le typhus exanthématique. En second lieu, il y a des expé- 
riences sur les brûlures au phosphore. Troisièmement, des 
expériences sur les hormnnes sexuelles., Quatrièmement, des 
expériences sur les oddèmes de carence, c'est-à-dire sur des 
avitaminoses, Enfin, cinquièmement, je peux vous citer des 
expériences d'ordre médèco-légal, Par conséquent, nous avons 


là cinq types ad finis d'expériences. 


Me DUBOST - Les humains qui ont servi de sujets à ces 


expérierm es étaient -ils volontaires ou non ? 


M. BALACHOWSKY - Les humains qui servirent comme s 
a 
e »##A'e pérhence étaient recrutés non seulement dans le camp de 
Buchenwald, mis aussi en dehors du camn, Ils n'étatent pas 


volontaires, ils ignoraient d'aflleurs la plupart du temps 
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jusqu'au moment ot 
où ils entraient 
dans ce bloc 
46, qu'ils 


allai 
ent pouvoir servir de sujets d'expéri 
enceses 
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Le recrutement se faisait parmi les criminels 
dont on voulait peut-être éliminer le nombre trop considé- 
rable , le surplus, de cette manière . Mais le recrutement 
se faisait aussi par des prisonniers politiques . J'ajoute 
rai davantage , Ce recrutement du bloc 46 se faisait 
également parmi des prisonniers de guerre de nationalité 
russe . Je dois dire que parmi les politiques, prisonniers 
de guerre qui servirent aux exfériences au bloc 46 ,l8s 
Russes ont toujours été en majorité , en majorité poùr la 
raison suivante , C'est que les Russes , parmi tous les 
détenus qui pouvaient exister dans les camps de concentra- 
tion, étaient ceux qui possédaient la plus grande résistan- 
ce physique, une résistance physique nettement supérieure 
à celle des Français ou des gens de l'Europe occidentale , 
résistance à la faim, résistance aux mauvais traitements 
résistance phységue de toute nature . Par conséquent, 
c'est surtout en raison de leur résistance physique que 
les Russes politiques ont été recrutés avantage pour les 
expériences que les autres prisonniers . Cependant, il 


y a eu des gens d'autres nationalités parmi eux, et no- 


tamment des Français . Je reviens par conséquent maintenant 


si vous le voulez bien à la question du détail des expérien. 


ces elles-mêmes . 


.LDUBOST.- Ne l'exposez pas d'une façon trop 
complète, car nous ne sommes pas des techniciens . Il nous 
suffit de savoir qu'elles étaient conduites sans aucun souc 
d'humanité et sur des sujets involontaires . ilontrez-nous 


leur caractère atroce et dites-nous en le terme , 


DR.BALACHOWSKY.- Les expériences conduites au 
bloc 46 étaient des expériences qui avaient évidemment 


un but médical, hais la plupart d'entre elles ne servirent 
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en aucune façon la science , par conséquent , 11/0onviendrait 
presque pas de les appeler des expériences . Les hommes 
servaient surtout de sujet de contrôle cour des vérifications 
de médicaments de poisons, de souches etc ... Je prends 

par exemple la question du vaccin contre le typhus exanthéma - 
tique :pour sa fabrication il fallait des souches . Ce 

n'était pas indispensable pour des expériences tel les 

que nous en poursuivons à Pasteur et dans tous les Instituts 
du monde, on trouve toujours des malades du typhus pour 
permettre des prélèvements de sang . Ici c'est bien diffé- 
rent, au bloc 46 nous avons pu déceler d'après les fiches 

et d'après le graphique que vous avez sous les yeux, douze 
souches différentes , désignées avec les initiales B U 

ce qui veut dire Buchenwald, allant de Buchenwald I jusqu'à 
Buchenwald I2 . On entretenait en permanence ces I2 souches 
de typhus dans le bloc 46 par passage d'individu malade à 

un individu sain, par conséquent par inculation artificiel- 
le en piqûres intravéneusesde zéro cinq à Un conti” 
cube de sang virulent prélevé à un homme en pleine crise 

Or nous savons très bien que cette forme d'inoculation 

de typhus artificielle en piqûre intraveineuse est invaria- 
blement mortelle . Par conséquent, tous les individus 

ayant servi pour le maintien des souches pendent toute la 
période où ces souches ont été utilisées , c'est à dire 
depuis Octobre 1942 jusqu'à la libération du camp, tous 

les hommes sont morts , et nous avons pu noter environ dans 


l'ensemble près de 600 victimes, simplement pour les souches 


M.DUBOST.- On les a littéralement assassinés 


pour entretenir ces souches . 


LE TEMOIN.- On les a littéralement assassinés 
pour entretenir ces souches . En dehors des souches nous 


avons l'expérience sur la valeur des vaccins . 
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M.DUBOST.- Ces documents que vous venez de 
citer t.. 


DR BALACHOWSKY.- C'est un document qui vous 


dohne une fiche pour les souches . 
Q. Ce document a été rapporté par vous ? 


R.- Il a été rapporté par moi et le relevé 


été fait par moi sur l'agenda du bloc 46 , c'est à 


sur le cahier des expériences du bloc 46 . 
Q.- C'est ce document que vous nous avez remis ? 


R.- Nous avons en fait un document beaucoup 
plus complet qui est entre les mains du psychological ser- 
vice américain, puisque nous avons tout l'agenda et que ceci 


représente une seule page de l'agenda . 


Q.- Je demande au Tribunal de bien vouloir 
prendre acte que le Ministère public français dépose 
ce document sous le numéro 534 comme annexe du témoignage 


du Docteur Balachowsky . 


R.- En 1944 en outre ce furent des expériences 
sur la valeur des vaccins . 150 hommes perdirent la vie 
dans ces expériences . Les vaccins utilisés par l'armée 
allemande étaient, non seulement ceux fabriqués dans notre 
bloc 46 mis des vaccins d'origine italienne , des vaggins 
d'origine danoise, des vaccins d'origine polonaise et les 
Allemands ont voulu se renüre compte de la valeur respective 
de ces différents vaccins . Par conséquent, ils entrepriren 
des expériences sur 150 hommes au mois d'août 1944, qui fu- 
rent enfermés au bloc 46 . J'ouvre une parenthèse : je vou- 
drais vous dire comment fonctionnait ce bloc 46 . Ce bloc 
46 était un bloc entièrement clos et entouré de fils de fer 


barbelés, les internés du bloc 46 n'étaient soumis à aucun 
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appel, à aucune sortie extérieure, car toutes les 
fenêtres étaient closes et les carreaux en verre dépoli . 
Personne ne pénétrait dans le bloc sans y être habilité . 
La direction du bloc était confiée à un détenu politique 
allemand, ce détenu politique était le Kapo Diétès/0her 
de bloc kapo Dietszché'était un élément dns ayant 
20 ans d'incarcération dans les prisons et dans les camps 
qui exécutait le travail matériel des SS . C'est lui qui 
piquait et c'est lui qui inoculait, c'est lui qui exécutait 
sur ordres . Il y avait dans le bloc, chose extraordinaire 
de l'armement, des pistolets automatiques, des grenades, 
afin de pouvoir mater une révolte, qu'elle vienne de l'exté- 
rieur ou de l'intérieur du bloc . Je puis vous dire égale- 
ment que sur une fiche de commande pour le bloc 46, passée 
au bloc 50 à la Gescheftzimmer, au mois de Janvier 1945, 
figuraient sur la liste de commande 5 camisoles de force, 
pour maitriser ceux qui ne voulaient pas se laisser inoculer 

Par conséquent, je reprends les expériences sur 
le typhus et sur les vaccins . Vous voyez dans quel cadre 
ces EISA P pouvaient se faire . 

On divisa les I50 prisonniers en deux lots . 
D'une part des témoins, d'autre part des sujets d'expérience 
Seuls les sujets d'expérience reçurent les piqûres de vac- 
cination ordinaire, des différents types de vaccin qu'on 
voulait expérimenter . Les témoins ne requrent aucun 
vaccin . Après la vaccination des sujets d'expérience, on 
inocula, par intraveineuse toujours, tous les hommes desti- 


nés à cette expérience, témoins et sujets . Une quinzaine 


de jours après cette inoculation les témoins meurent, car 


c'est le temps approximatif pour un inoculé de typhus de 


voir son heure arriver . Quant aux autres qui reçurent diff 
rents vaccins, ils moururent dans une proportion variable 
en yapport avec la valeur des vaccins eux-mêmes . Cer- 


tainsg vaccins donnèrent un résultat excellent et détermi- 
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nèrent une faible mortalité, c'est le cas des vaccins d'ori- 
gine polonaise . D'autres au contraire déterminèrent une 
mortalité bien plus élevée . Bref, quand l'expérience 

fut considérée comme terminée, suivant l'habitude et la 
tradition instaurées au bloc 46 , les rescapés d'une expérie 
ce ne devaient pas survivre, et ces rescapés aux expériences 
étaient liquidés et assassinés dans Le bloc 46 par les procé 
dés habituels que mous ont déjà décrits d'autres de mes 
camarades, c'est à dire la piqufe de phénol intra-cardiaque 
IO centimètres cubes de phénol pur intra-cardiaque, était 


le procédé habituel d'extermination à Buchenwald . 


LE PRESIDENT.- La traduction russe ne passe pas 


voulez-vous répéter ? 


LE TEMOIN.- Je répète que les homnes qui survi- 
vaient à une expérience au bloc 46 suivant la tradition 
et les habitudes qui régnaient dans ce bloc 46, ne pouvaient 
pas survivre à une expérience . Une fois l'expérience consi- 
dérée comme terminée, ces rescapés aux expériences étaient 
assassinés . Ils étaient liquidés par les procédés habi- 
tuels en vigueur au camp de Buchenwald, dont certains 


de mes camarades ont déjà parlé . 


M.DUBOST.- N'allez pas si vite, l'interprète 


suit mal . 


LE TEMOIn.- À Buchenwald la liquidation se fai- 
sait par l'injection intra-cardiaque, c'est à dire en plein 
coeur de phénol pur, d'acide phénique, à raison de IO 


deux fois 5, centimètres cubes . 


LE PRESIDENT.- Monsieur Bubost vous a déjà dit 


que les proportions de ces injections ne ncus intéressaient 


pas particulièrement icij n'entrez pas dans les détails . 
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DR.BALACHOWSKY.- Je vais vous parler d'autres 
détails qui sont susceptibles de vous intéresser . Ce sont 
âes expériences d'ordre psychothérapique, utilisation 
de produits chimiques pour guérir le typhus, toujours dans 
les mêmes conditions au bloc 46 . À ces expériencesont colla 
boré des industries allemandes, notamment y ont collaboré 
la IG Farben Industrie, qui a fourni un certain nombre 
de médicaments pour être expérimentés au bloc 46 . Parmi les 
professeurs qui fournissaient ces médicaments, sachant qu'ils 
allaient être utilisés au bloc 46 figureyf le professeur 
Lautschlaeser:de Francfort . 

Voici par conséquent pour la question du typhus, 
Je passe aux xxx expériences au phosphore utilisées surtout 
sur des détenus d'origine russe . Ces brulures au phosphore 
faites au bloc 46 l'étaient sur des détenus russes pour la 
raison suivante : des bombes lancées en Allemagne par l'a- 
Fiation alliée provoquèrent des brûlures sur la population 
civile et sur les militaires, brûlures qui guérissaient mal 
Par conséquent, les Allemands recherchaient toute une série 
de médicaments susceptibles d'am éliorer la cicatrisation 
des plaies provoquées par ces brûlures , C'est ainsi que 
ces expériences furent instaurées au bloc 46 sur des déte- 
nus russes qui furent artificiellement brûlés par des pro- 
duits à base de phosphore et ensuite soignés par diffé 
rents médicaments fournis par l'industrie allemande . 


Expériences sur les hormones sexuelles . 


M.DUBOST.- Quelles furent les conséquences de 
ces expériences ? 
R.- Les expériences se terminaient toujous dans 


ce cas par la mort . 


Q.- Toujours par la mort . Chaque expérience 


équivaut à un assassinat dont le responsable est les SS 
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dans leur ensemble ? 


R.- Dont sont responsables ceux qui ont instauré 


cette institution . 


M.DUBOST.- C'est à dire les SS dans leur ensemble 


et le corps médical allemand en particulier . 


Re- Absolument puisque les ordres prégus venaien 
du Versucherungsection N° 5 . Les SS étaient responsables 
puisque ces ordres venaient de cette section à Leipzig , 


par conséquent de la direction suprême des g$ Waffen SS . 


Q;- Je vous remercie . Quelles ont été les con- 


séquences des expériences faites sur les hormones sexuelles 


R.- Elles ont été moins graves . Ce sont des 
expériences ridicules d'ailleurs, au point de vue scien- 
tifique . Nous avions à Buchenwald un cértain nombre d'homo- 
sexuels, c'est à dire des hommes qui furent condamnés par 
les tribunaux allemands pour leur vice . Ces homosexuels 
étaient envoyés dans les camps de concentration et notemment 


à Buchenwald, mélangés avec les autres détenus . 


Q.- Notamment avec les détenus, dits politiques 


qui en réalité n'étaient que des pétriotes ? 
R.- Avec toutes sortes de détenus . 


Qe- Tous étaient en contact avec les invertis 


allemands ? 


R°- Absolument . Ils se distinguaient par le 


port d'un triangle de couleur rose . 


Q.- Le port de ce triangle constituait-il un 


usage bien établi, ou au contraire y a-t-il eu un grand 


désordre dans la classification ? 
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DR.BALACHOWSKY.- Au début , tout à fait au 
début, d'après ce que j'ai entendu dire, avant mon arri- 
gée, il y av:it de l'ordre dans les triangles, mais quand 
je suis arrivé à Buchenwald, à partir de janvier 1944, il 
régnait le plus grand désordre dans les triangles, et beau 


coup de gens ne portaient pas de triangle du tout . 


M.DUBOST.- Ou encore portaient un triangle 


d'une autre catégorie que la leur ? 


R.- Absolument . C'est le cas notamment pour 
beaucoup de Français, des Français qui étaient envoyés 
parce qu'ils étaient de droit commun ont fini par porter 


le triangle rouge des politiques . 


Q.- Les droit commun allemanâs avaient un trian- 


gle de quelle couleur ? 
R.- Ils avaient un triangle vert . 


Q.- N'ont-ils pas fini eux-mêmes par avoir un 


tiiangle rouge ? 


R.- Non, car les "droit com:un" allemands 
étaient plus surveillés que les autres et portaient 


nettement le triangle vert . 
Q.- Et dans les Kommandos ? 


LE PRESIDENT.- Nous en avons déjà entendu 


M.DUBOST.- Il n'échappe pas au Tribunal que 


` 


ces questions sont posées en réponse à d'autres ques- 
tions posées par la défense ce matin, et qui tendaient à 
semer la confusion, non point dans l'esprit du Tribunal, 


mais dans l'esprit des témoins . 
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DR.BALACHOWSKY.- Je puis vous répéter que nous 
avions un mélange absolu de nationalités, et un mélange 


absolu des catégories des détenus . 


LE PRESIDENT.- C'est exactement ce que votre 


autre témoin a dit, tout était mélangé . 


M.DUBOST.- Je pense que la déclaration de ce se- 
cond témoin é clairera définitivement la religion du Tribunal 
quelles que soient les tentatives faites par la Défense 
pour nous induire en erreur . 


Avez-vous eu connaissance des hommes tatoués ? 


Re- Parfaitement . 

Q.- Voubez-vous nous dire ce que vous en savez? 

E.- Les peaux humaines tatouées étaient entrepo- 
sées au bloc 2 qui s'appelaié à Buchenwald la pathologie . 

Q.- Y avait-il beaucoup de peaux humaines ta- 


touées au bloc 2 ? 


R.- Il y avait toujours des peaux humaines ta- 
touées au bloc 2, je ne peux pas dire s'il y en avait 
beaucoup parce qu'il en venait et il en repartait, d'ail- 
leurs, il n'y avait pas que des peaux humaines tatouées, 
il y avait des peaux humaines tannées tout simplement et 


qui n'étaient pas tatouées . 
Q.- On avait donc écorché des humainess ? 


R.- On avait prélevé la peau et on l'avait tannée 


Q.- Continuez votre témoignage sur ce point . 


R.- J'ai vu des SS. sortir du bloc 2, pathologie, 
avec des peaux tannées sous le bras , Je sais par mes camara 
des qui travaillaient au bloc 2 de la pathologie, qu'il y aw 


vait des commandes de peaux et ces peaux tannées étaient 
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données en cadeau à certains gardes et à certains visiteurs 


qui s'en servaient pour relier certains livres . 


M.DUBOST.- On nous a dit que Koch qui était chef 


à cette époque-là avait été châtié pour cet usage e 


DR.BALATOWSKY.- Je n'étaib pas témoin de 
l'affaire Koch qui s'est passée antérieurement à ma pré- 


sence au camp . 


Q.- Par conséquent, même après son départ, il y 


avait des peaux tatouées ou tamées ? 


R.- Il y avait des peaux tatouées et tannées en 

permannce, puisque quand les Américains ont libéré le camp 
ées 
ils ont encore trouvé dans le camp au bloc 2 des peaux tatou 


et tannées le II Avril I945 . 
Q.- Où étaient tannées ces peaux ? 


LE PRESIDENT.- Vous parlez trop vite, cela ne 


passe pas à. 


R.- Ces peaux étaient tannées au bloc 2 et peut- 
être aussi dans les bâtiments du crématoire qui n'étaient 


pas très loin du bloc & . 


Q.- C'est donc, selon votre témoignage un usage 
constant qui s'est poursuivi même après l'éxécution de 


Koch ? 


R.- Parfaitement . Cet usage s'est perpétué 


je ne sais pas dans quelles proportions . 


Q.- Avez-vous été témoin des visites faites 
au camp par des personnalités allemandes et quelles étaient 


ces personnalités ? 
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° DR.BALACHOWSKY .,- Je peux vous répéter quelque 


chose à propos de Dora en ce qui concerne les visites . 


M.DUBOST.- Je vous demande pardon, il me reste 
une chose à vous demander au sujet des peaux . Etesèvous 


au courant de la condamnation de Koch ? 


R.- Je suis au courant de la condamation Koch 
par les rumeurs et par les témoignages que j'ai pu enten- 
dre de la part de mes vieux camarades qui se trouvaient 
dans le camp , mais personnellement je n'ai pas été 


témoin de cette affaire . 


Q.- Peu importe, il me suffit de savoir que 
même après sa condamnation, il y avait toujours des peaux 


tatouées et tannées . 
Q.- Vous êtes formel ? 


R.- Parfaitement . Meme après sa condamnation 


on a continué à voir des peaux tatouées et tannées . 


Q.- Voulez-vous nous dire quelles visites étaient 


faites au camp par des personnalités allemandes et quelles 


étaient ces personnalités ? 


R.- Les contacts entre l'extérieur, c'est à dire 
les civils allemands et même les militaires allemands et 
l'intérieur du camp de concentration, s'établissaient aussi 
bien par la voie des départs et des permissions de certains 
détenus politiques qui pouvaient obtenir de la part des SS 
d'aller passer quelque temps dans leur famille, et inverse- 
ment il y avait des vistes de la part de gens de la Wehr- 


macht bar exemple à l'intérieur du cmp . Au bloc 50 noès 


avons eu la visite des aspirants de la Luftwaffe . Ces 
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aspirants de la Luftwaffe, par conséquent de l'armée régu- 
lière allemande ont passé à travers la camp et ont pu se rer 


âre compte à peu près de tout ce qui s'y passait . 
M.DUBOST.- Que venaient-ils faire au bloc 50 ? 


R.- Ils venaient simplement visiter les installe- 
tions, invités par le Sturmbannfuhrer Schule . Nous avons 


eu plusieurs visites . 
Q.- Quelles étaient ces installations ? 


R.- Installations pour la fabrication du vaccin, 


installations de laboratoires . 
Qe- Merci e 


R.- Il y a eu aussi d'autres visites, notam- 
ment des infirmières allemandes đe la Croix-rouge qui ont 


visité ce bloc au mois d'Octobre I944 . 


Q.- Avez-vous su le nom de personnalités alleman 


des ayant visité le camp ? 


R.- Personnalités si l'on veut, notamment le 
Erbe Frinz zu Waldeck und Pyreuont qui était un obergru: 
penfuhrer des Waffen SS et le polizifuhrer pour Hesse et 
Thuringe qui a visité le camp à plusieurs reprises, aussi 
' bien le bloc 46 que le bloc 50 . Il s'intéressait beaucoup 


aux expériences . 
Q.t Etes-vous au courant de l'attitude des 


internés quelques instants avant la libération du camp 


par les troupes américaines . 


R.- Les internés à l'intérieur du camp de Bucher 


wald se doutaient de la libération qui devaient intervenir 


d'un moment à l'autre, le II Avril , au matin, il régnait 
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un ordre parfait et une discipline exemplaire . On avait 

caché au prix d'extfemes difficultés et dans le plus 

grand secret desarmes, caisses de grenades et environ 

250 fusils qui étaient répartis en deux groupes ł ún lot 

à l'hopital d'environ I00 fusils et un lot dans mon bloc 50 

d'environ I50 fusils, et des caisses de grenades , Dès que 

les Américains ont commencé à apparaitre au bas du camp de 

Buchenwald , le II Avril à 3 heures de l'après midi, les 

prisonniers politiques groupés en formation ont pris les 
amené ou 

armés et ont/fusillé ceux qui résistaient de la plupart 

des gardes SS du camp . Ces gardes avaient beaucoup de mal 

à fuir , car ils emportaient des rucksacs chargés de bu- 

tin, c'est à dire d'objets volés, de vols accomplis 

aux dépens des prisonniers durant le temps pendant lequel 


ils ont gardé le camp . 


M.DUBOST.- Je vous remercie . Je n'ai plus de 


questions à poser à ce témoin . 
LE PRESIDENT.- Nous allons suspendre la séance 
pendant IO minutes . 
L'AUDIENCE EST SUSPENDUE BE 15.35 A 15.45 


M.DUBOST.- Je n'avais plus de questions à poser 
au témoin, Monsieur le Président . 


LE PRESIDENT,- Le ministère public Russe a-t-il 


è 
des questions/poser ? le Ministère public anglais ? le 


Ministère public des Etats-Unis ? 
Les avocats de la défense veulent-ils poser 


des questions au témoin ? 


DR.KAUFMANN.- Etes-vous spécialiste dans les ques 


tions de recherches ? 


LE TEMOIN.- Oui . Je suis spécialiste dans les 
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questions de recherches . 


DR KAUFFMANN. - Etait-ce votre avis que le trai- 


tement que l'on appliquait à ces gens-là n'avsit pas de 


sens ? 


LE TEMOIN.- Il n'avait pas de sens scientifique 
il n'avait qu'un sens pratique, il permettait de vérifier 


la valeur de certaines fabrications œ» 


Q.- Vous pouvez peut-être vous faire une opinior 
étant donné que vous-même avez approché ces hommes , Avez- 


vous approché ces hommes ou non ? 


R.- J'ai approché ces gens de très près, puisque 
dans le bloc 50 j'étais chargé d'une partie de cette fa- 
brication du vaccin, par conséquent je me suis très bien 
rendu compte du type d'expérience que l'on faisait au 
bloc 46 et de la raison de ces expériences . Je me suis 
rendu compte également de la nullité prescue complète 
des médecins SS , et de la facilité avec laquelle nous 


avons pu saboter le vaccin de l'armée allemande . 


Q.-Ce devait être terrible ce que l'on a fait 


à ces gens-là avant qu'ils ne meurent . 


R.- Ces gens ‘ont certainement terriblement 


souffert surtout dans le cas de certaines expériences . 


Q.- *ouvez-vous nous confirmer cela de votre 


propre expérience, ou bien l'avez-vous entendu dire ? 


R. J'ai vu au bloc 50 toujours, des photographi 
prises au bloc 46 de brûlures au phosphore et il n'y avait 
pas besoin d'être médecin spécialiste pour se rendre comp- 
Aep id des patients dont les chairs ont été brûlées 


jusqu'à l'os ont dû endurer . 
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DR KAUFMANN.- Dans votre conscience, vous étiez 


certainement révolté contre ces choses-là ? 
DR BALACHOWSKY.- Absolument . 


Q.- Alors je vous demande comment vous avez 
pu donner suite aux ordres qui vous faisaient aider 


ces gens d'une façon quelconque ? 


R,- Oh, c'est très simie, quand je suis arrivé 
au camp de Buchenwald en déportation, je n'ai pas déei 
caché mes qualités, j'ai simplement dit que j'étais un 
"laborant", c'est à dire un homme qui est habitué aux 
techniques de laboratoire , n'ayant pas de spécialité 
définie, je fus envoyé à Dora où le régime SS m'a fait 


erdre 50 kilos en deux mois et m'a conduit à une anémie... 
p 


Q.- Je parle uniquement de Buchenwald, Je ne 


veux rien savoir de Dora . Je vous demande ... 


R.- Ce sont des détenus de Buchenwald par leur: 
relations à l'intérieur du camp, qui m'ont fait revenir 
au camp de Buchenwald . C'est M.Julien Cain ,- français, 
Directeur de la Bibliothèque nationale qui a signalé 
Kummilscheim 
ma présence à un détenu politique allemand , Walter / 
qui était secrétaire au bloc 50 , et c'est lui qui a signa 


* 


lé :lanrésence sans que je le sache et sans que j'aie 
parlé d'un spécialiste français à Dora . C'est la raison 
pour laquelle les SS m'ont rappelé de Dora pour travailler 


au bloc 50 6s 


Q.- Je vous demande pardon de vous intemompre 
mais je ne veux pas tirer les choses en longueur , je 
veux bien croire que tout ce que vous avez dit est vrai, à 
savoir, la raison pour laquelle vous avez été à Dora et 


vous êtes revenu ensuite à Buchenwald , mais ma demande 
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est différente . Je vous pose une question , Vous avez 
su que Ces hommes étaient traités inhumainement . L'avez- 


vous su, oui ou non . Je vous demande de dire oui ou non . 


DR.BALACHOWSKY.- Je rcponds à la question . 

Quand je suis arrivé au bloc 50 j'ignorais 
tout, et du bloc 50 et des expériences . Ce n'est que par 
la suite, quand j'ai été au bloc 50 , ie ie temps et 
avec les relations que j'ai pu me faire dans le bloc que 


j'ai pu connaitre les détails des expériences . 


DR.KAUFMANN.- Et quand vous étiez au courant 


des détails des expériences , que vous en avez eu pleine 


connaissance , étant donné que vous étiez médecin, est-ce 


que votre conscience n'a pas eu une grande pitié de ces 


pauvres créatures . 


R.- Ma pitié était très grande, mais il n'y a- 
vait pas à avoir de pitié ou non, il fallait exécuter à 
la lettre les ordres qui vous étaient donnés, ou bien 


disparaitre . 


Q.- Bien . Vous dites en somme que si d'une 
façon quelconque vous n'aviez pas exécuté les ordres qui 


vous avaient été donnés, vous auriez été tué ? 


R.- Sans aucun doute . D'autre part mon travail 
consistait dans la fabrication du vaccin et jamais, pas 
plus qu'aucun autre détenu du bloc 50 nous n'avons pénétré 
au bloc 46 pour assister directement à des expériences . 
Nous ne savons ce qui s'est passé concernant les expériences 
que par les fiches qui sortaient du bloc 46 et qui étaient 


officiellement enregistrées au bloc 50 . 


Q.- Je crois qu'il n'y a pas de différence 
dans la conscience si l'on voit la souffrance devant ses 


yeux , ou bien si on en a connaissance d'une façon irréfut4 
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ble , à savoir que dans ce même camp il se passe des choses 
inhumaines et que des gens en meurent . 


Une autre question .., 


LE PRESIDENT,- Quelle est la question que vous 


venez de poser ? 


LE TEMOIN.- Pardon je voudrais répondre à la 


dernière question . 
DR.KAUFMANN .- Ce n'est pas une question . 


LE TEMOIN.- Je voudrais répondre à cette observa 


DR.Kaufmann.- Je n'ai pas besoin de votre répon 


DR.BALACHOWSKY .- Je tiens à la donner . 


LE PRESIDENT.- Répondez à la question si vous 


R.- La souffrance dans les camps était partout 
elle n'était pas seulement dans les blocs d'expérience . 
Elle était dans les blocs de quarantaine , elle était 
chez tous les hommes qui tous les jours mouraient par centa 
nes . La souffrance régnait partout dans les camps de 


concentration . 


DR.KAUFHANN.- Est-ce que l'on ne devait pas 
parler de ces expériences ? Y avait-il un ordre dans ce 


sens ? 


R.- En principe les expériences étaient absolu- 
ment secrètes . Une indiscrétion sur les expériences pouvai 
entrainer la mort à tout instant . Je dois ajouter que 


nous étions très peu nombreux à connaitre les détails des 
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expériences . 


DR . KAUFMANN .- Vous avez parlé des visites de 
ces Camps . Vous avez dit que par exemple des infirmières 
de la Croix-rouge y avaient été, qu'il y avait eu des 
membres de la Wehrmacht et également des prisonniers po 
litiques . Je voudrais savoir si vous étiez irréfutable- 


ment présent lors de ces visites à l'intérieur du camp ? 


DR.BALACHOWSKY.- J'étais absolument présent 


aux visites dont je parle à l'intérieur du camp . 
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Q. ~- Les visiteurs de ce camp ont-ils vu 
que l'en a donné, par exemple des infections cerdiaques, ot 
ont-ils vu que des morceaux de peau humaine était tannéss. 
Est-ce que ces gens étaient, Présents quand il y avait des 


mauvais traitements ? 


R. - Je ne peux pas révondre affirmative- 
ment à cette question car les visiteurs venaient à mon bloc 
et je ne peux signaler que la présence des visiteurs qui 

sont passés par mon bloc. Il fallait traverser presque entiè- 
rement le camp. Je ne sais pas où les visiteurs pouvaient 


aller soit avant soit après la sortie de mon blbc. 


Q. - L'un de vos csmarades vous e dit, peut 
être, que ces visiteurs avaient assité à des excès de cette 


sorte ? Oui ou non ? 


R. =- Je ne comprends pas la question, vou- 


lez-vous la répéter s'il vous plait. 


Q. - Est-ce que ‘l'un de vos camarades vous 
a fait part du fait que les visiteurs du cemp avaient asesis- 


tés eux-mêmes è ce genre d'excès ? 


R. - Jamais je n'ai entendu dire que les vi- 
siteurs aient assisté aux expériendes ou à ce gerre d'excès, 
La seule chose que je puts dire en Ce qui concerne les peaux 
tannées que j'ai vu de mes yeux, des SS sous-officiers ou off 
ciers - je ne peux pas me rappeler exactement si c'étaient 
des officiers ou des Sous-officiers - sortir du bloc II avec 
des peaux tannées sous le bras, mais il s'agissait de Sa, il 


ne s'agisseit pes de visiteurs dans le camp, 


Q. - Est-ce que ces visiteurs, et particuliè 


rement les infirmières de la Croix-Rouge, ont su que ces expé 
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riences médicales n'avaient aucun but ou bien n'ont-ils vu 
au laboratoire que la préparation ou l'installation desti- 


née à ces expériences ? 


R». - Je répète encore que ces visiteurs 

“sont venus dans ma section de laboratoire où ils ont vu 
cë qui s'y faisait, c'est à dire du rem lissage stérile de 
flacons, mais je ne peux pas dire ce qu'elles ont vu après 
ou avant. Je sais seulement que ces visiteurs dont je parle, 
des asjirants de la Luftwaffe ou des visiteurs de la Croix- 
Rouge, ont visité toute l'installation du bloc. Elles ont 
certainement su, quand même, quéäle était l'origine de cette 
fabrication et que des hommes pouvhient servir aux expérien- 
ces puisqu'il y avait des tableaux, des graphiques, qui in- 
diquaient la marche des fsbricaticns en partent des hormes, 
ais il pouvait s'agir de prélèvements de Sang à la base ve- 
nent de malades du typhus et non pas de malades artificiel- 


lement inoculés par le typhus. 


incèrement que ces visiteurs ignc 
raient dans l'ensemble gesxaxrériencesx les atrocités sous 
forme d'expériences qui se passaient au bloc 46, mais 11 est, 
imvossible pour des visiteurs qui penétrsient dans le camp 
de ne pas voir l'état lamentable, horrible đans lequel se 


trouvait l'ensemble de 1s population des détenus du camp, 


Q. - Savez-vous si des voyageurs - je veux 
dire par là des' détenus de Passage. dans le camp - étaient au 
courant de votre situation dans le camp et s'ils pouvaient 


parler des conditions de vie à l'intérieur du camp ? 


R. - Tous les camps de concentration ont 


été au ford, de vastes Camps de passage, La population s'y 


renouvellait constaument, passait d'un Camp à l'autre, al] it 
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et revenait, par conséquent, il y avait toujours des figures 
nouvelles. Mais la plupart du temps, ces détenus étaient 

à part de nòs camarades que nous connaissions svant la déten- 


tion ou de nos autres camarades, et nous ignorions l'ensemble 


de la masse qui rentruit dans les camps ou qui en sortait. 


Q. - Je ne me suis peut-être pas très bien 
expliqué. Voilà ce que je veux dire : ainsi que vous l'avez 
dit, il y avait des détenus politiques qui venaient un cer- 
tain temps et qui pouvaient quitter le camp quelquefois, Ces 
détenus siveient-ils ce qui se passait, les excès qui avaient 
lieu dans le camp ? S'ils le savhient, : ouvaient-ils en parlæ 


dans le reste de l'Allemagne ? 


R. - Les détenus politiques, extrêmement 
peu nombreux et tous de nationalité allemande, qui ont pu 
avoir des perrissions étaient des d “tenus à qui les SS avaient, 
confié des postes imortsnts dans le camp, qui avaient 10 ans 
au moins d'incasrcération dans le Camp, C'est par exemple le 
cas de Karl, le kapo, le chef de bloc de la cantine du camy 
de Buchenwald, cantine des WaffenSS qui avait la responsabi- 
lité de le cantine et qui a eu 15 jours de permission pour 
passer dans sa famille, chez lui, dans la gille de Zei tz 
Ce kapo de la cantine ver conséquent était libre rendent ces 
10 jours et a pu dire à sa famille tout ce qu'il avait à dire 


mais j'ignore absoëument quelle était sa conduite» 


Ce que je peux dire xi tarman, c'est que, 
évidenment, il devait faire Preuve de prudence., En tous les 
cas, les détenus qui avaient la pergnission de partir étaient 


de vieux détenus, corme Je le répète, qui étaient au courant 


d'à peu près tout ce qui se passait dans le camp, y compris 


les expériences, 
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Q. - Une dernière question encore : d'après 
les descriptions que vous m'avez faite, si ces gens dans 
leur faille avaient coumds des irdiscrétions, ne croyez- 
vous pas que ces indiscrétions eursient été egui viesde le 
peine de mort.? 

R. - Il est évident que s'il y aveit eu 
des indiscrétions de ce genre de la part de le famille ou 
tout au moins si ces indiscrétions éteient arrivées à la con 
naissance des SS ( car des ind#£crétiors de ce genre peuvent 


Ce 


se répéter entre gens que l'on connait ) mais si ces indét- 


crétions avaient été sues par les WaffenSS, il est évident 


s détenus risquaient la peine de mort. 


DR KAUFFMANN’ =- Je vous renercie, 


LE PRESIDENT. - Monsieur Dubost ? 


Est-ce qu'un autre avocat veut poser des questions ? 


Dr BABEL. - ( évocat des SS èt des SD ) 
Je prends position. On m'a dit que j'avais 
Mauvaise presse. Je ne suis pas ici pour la bonne ou mau- 
vaise opinion de la presse mais pour fsire mon devoir en 
qualité de défenseur. Je pense que ceci n'a rien à voir 
avec le procès et que ma presse même n'a rien à voir là-de- 
dans. 

Cette guerre m'a anmné tellement de souf- 
frances at de mslheurs, je n'ai aucun désir de soutenir que l= 
qu'un ayant pris part personnellement à ce malheur et au 
malkeur de toute une génération et de tout un peuple. Je ne 
désire pas essayer de tirer d'affaires quelqu'un qui mérite 


un chatiment... 
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LE PR] SI DENT. - Doc teur Babels. o 


DR BAPEL. - Je suis d'avis qu'un jugement 
2 BADEL 
éq. itable doit, être rendu et, que les accusés doi vent être 


jugés. Est-ce que je peux encore “ire quelque chose ? 


LE PRESIDENT. - S'il vous plait, reprenez 


votre siège, ce n'est pas l'heure de frire un discours. 


DR BABEL. - Mais pourtant je proteste con- 
tre la réflexion qui m'a été faite par le représentant de 


l'accusation. 
LE PRESIDENT. - Un moment, revenez. 


Je ne sais pas ce que vous voulez dire, 
Ecoutez-moi». Je ne Combrends pas ce que vous voulez dire 
lorsque vous me dites que vous n'êtes pas protégé contre le 
Ministère Public. Le Ministère Public avsit fait appeler ce 
témoin et les avocats ont eu l'occasion de le corntre-interro- 


ger. Je ne comprends pas votre frotestation. 


DK BABFL. - Monsieur le Président, je 
au courant des débats vie à vis de l'Angleterre, de 1 ' Amáfi que 
et de la Frence, maie d'après le droit Pénal allemand il 

est d'usage que des reproches qui sont faits à un défenseur, 
celui-ci puisse s'en justifier et qu'il s'adresse pour cela 
au Président. C'est ourquoi je m'attendsis à ce que ce soit 


le cas ici. Puisque çe. ne l'est pas, excusez-moi si j'ai 


heurté la méthode de iITocédure, je n'étais Pas au courant, 


LE PRESIDENT. =- Quelle accusation irdufste 


Hentionrez-voug ? 
DR BABEL- = Le représentant de l'accusation 
m'a dit que j'avsis po8é des questions de façon à troubler 


le téroin. En ce qui me concerne Personnellement, je ne Parle 
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pes des autres avocats, la défense £'est trouvée atteinte par 
là. 
LE Pi SIDENT. - Je crains de ne pas com 


ce que vous voulez dire, 


DR BAPEL. - Monsieur le Président, je regret 
te beaucou , mais je crois que je ne puis pas vous convaincre 
La mentalité ellemende n'est sans doute pas de votre ressort 
dans ce cas là. Chez noùs c'est tout, différent de chez vous. 
Je n'ai pas du tout voulu vous offenser, Monsieur le Présidert, 
Je voulais simpbement, Prouver que ce reproche ét-it tout à 
fait injustifié, 

LE P:PSTDENT. = Docteur, Babel, je comprende 

que l'Avocat Général vous a dit quelque chose.Que vous a-t-il 


dit? 
- L'Avocat Générsl a dit que 


par tes questions que j'avais posées, j'avais escayé de trou- 
bler le témoin et en Conséquence, il a dit que je faisais 
quelque chose d'incorrect. Je ne suis pas là pour amener du 
trouble dans l'esprit des témoins mais au contraire Pur aide 
le Tribunal à frire ressortir la vérité. On ne peut pas f:ire 
une chose pareille en amenant du trouble deans l'esprit du 


‘ 


témoin. 
LE PRESIDENT. - Je comprends maintenant, je 
ne pense pas que l'Avocat Général ait voulu accuser votre CON= 
duite, Bi c'est tout ce que vous voulez dire, je comprends très 
bien votre but, 
Avez-vous l'irtention de loser des ques 


tions à ce témoin ? 


DR BABEL. = Oui, je vais poser une question. 


Q» ~ Vous avez dit que dans le Camp 46, ou 


56 - l'un des deux - on avait apporté dans ce bloc 50 fusils, 





ang 


- C'est nous les détenus qui les avions 
cachés. - Dans quel but ? 

- Dans le but de vendre notre peau au. 
dernier moment. J'ai dit que nous avions cabhé ces fusils 
dans le but de vendre notre peau c'est-à-dire de nous défen- 
dre jusqu'à la mort au lieu d'être exter:inés corme l'ont 
été ls plupart de nos camsrades dans les camps, var le lances 
flammes ou la mitrailleuse. Dans ce cas, nousyseri ons défen- 


dus avec les fusils que nous avions cachés de toute façons 
Q. - Vous disiez : nous, les détenus ? 
R. - Les détenus à l'intérieur du camp. 
Q. Quels étaient les détenus ? 
R. Nous, les poli tiques 
Qe Est-ce qu'ily avait des Allemands ? 


R. =- Il y avait toutes les nationalités, 
Car, il y avait dans le camp, ce que les SS ignoraient, une 
organi sation internationale et secrète de défense avec des 
bataillons de choc. 

Q. - En sonme, les détenus allemands aus si 


vous ont aidés dans cette affsire ? 


R. - Des détenus allemands fais ent partie 
également de ces bataillons de Choc, des détenus politi ques 
allemands, et notamment de vieux comunistes allemands qui 
avaient 10 ens d'incercératicon et qui ont été d'excellents 


éléments dans les derniere moments du campe 


Q. - Oui, c'est cé que je voulais savoir. 


En sonme, à l'exception,de ceux qui étaient marqués en vert, 
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vous vous êtes mis daccord avec vos co-détenus même s'ils 
étaient allemsnds et vous vous êtes bien entendus ensenble.» 


Vous avez tenté quelque chose avec eux. 


R. - La question des " verts " ne s'est 
pas posée, ca les SS ont évacué les verts avec eux dans 128 
derniers jours qui pont prédédé la libération du cémr. Ilg 
les ont presque tous exterrinés, en tout cas, ils ont qui tté 


le camp et nous ne s vons s ce qu'ils sont devenus. Sans 


doute s'en cache-t-il encore des déments parni la population 


allemande. 


Q. - Ma question ne concernait pas 


mais bien đavantage les détenus politiques allemands, 


18 politiques allemande, 
frençais, russes, hollandais, belges, luxembourgeois ont for- 
mé à l'intérieur du camp des bataillons de choc secr 
ont pris les armes à la dernière rinute 
libération aux du camp. Ces armes étaient cachée 
venaient des usines de fabrication d'armes de Gus low 
se trouvaient à proximité du camp. Ces armes étaient volées 
par les travailleurs qui travsillaient à ge cette usine qui 
chaque jour rapport ient, soit une crosse cachée ders leurs 
vêtements, soit un canon de fusil, soit une culasse, et Se- 
crètement, avec d'immenses di fficultés, on a remonté ces 
fusils complètement, avec les différentes pièces puis caché 
ces fusils. Ce sont ces fusils qui nous ont servi dans les 
derniers jours de le vie du campe 

DR BABEL. =- Je vous remer 


de questions à poser. 


LE _FRESIDENT. - Est-ce 


and veut poser des questions ? 
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Avez-vous des questions, Monsieur Dubost? 


M. DUBOST. - Je n'ai plus de questions, 


Monsieur le Président, 
LE PRESIDENT. - Le témoin peut se retirer. 
( on fait sortir le témoin ) 


Í. ST, = Ces deux journées de témoigna- 
ge nous dispenseron#, Messieurs, de vous donner de longves 
lectures de documents que nous avons rassemblés pui squ'aus si 


bien, si j'ai compris, le siège du Tribunal est fait... 


LE PRESIDENT. - La traduction ne pass 


Pouvez-vous répéter ce que vous avez dit. 


M. DUBOST. - Volontiers, Monsieur le Pré- 
sident, 

Ces deux jours de témoi gnages nous dispen- 
serong de poursuivre plus longuement, nos lectures ui equ'il 
semble établi, aux yeux du Tübunel, que dans tous les Camps, 

les excès et les &ċvi ces, les crimes dont la description vous 
a été fsi te par nos témoins se sont i denti querent répétés 

et ont ainsi témoigné d'une volonté supérieure prenant son 
origine au sein même « gouvernement, volonté systématique 
d'externinetion et de terreur dont l'Europe entière, l'Europe 


occupée dans sa totalité 


Nous nous contenterons par conséguent de 
déposer rapiderent ces docurents que nous avons rassemblés 
sans vous en donner autrement lecture en nous contentant 
d'une très brève analyse lorsqu'ils seront, susceptibles de 


vous aprorter... 


LE PRESIDENT. = Vous Ccomprennez que le Tri- 
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býnal est satisfait des preuves qu'il a entendues jusqu'à 
présent. Meis, natuwrelsnent, il s'attend à entendre des 
5 de la part des accusés et naturellement, il suspen- 
dra son jugement jusqu'à ce qu'il ait entendu ces jrouves. 
Conme je vous le signalais hèr, je crois que, selon l'ar- 
tièle 24 E de la Charte, vous aurez l'aoccasion de demander 
au Tribunal des preuves supplémentsires selon ce que les 
accusés vous diront. Le Tribunal n'a pas d'avis précis, il 


attend d'écouter les accusés, 


M. DUBOST. - J'entends bien, Monsieur le 
Prébbdent, masis je pense que les témoignages que nous mous 
avons apportés ,les preuves testimoniales que mous vous 
avons présentées pendent ces deux jours constituent l'une 
des pièces essentielles de notre accus tion, ausei, cela 
nous permetira-t-il d'abréeæer singulièrement la présents- 
tion de nos docurents que nous nous contenterons de vous 


présenter par an: 3e ou par de très brefs extr 


+ 


en étions restés à la description 
quelles ils Stent 
au moment où nous avons commencé à faire entendre nos té- 
moins. Dans le but d'établir quels sont, parui ces accusés 
Ceux qui Sont spécialement res ons:bles de ces 
je dérose le document UK 56; signé de Jodl et ordonnant de 
dé orter des Juifs du Danemark. Il ifgurera parmi les docu- 


ments sous le n° 335. 


LE PRESIDENT. - Je crois qu'il vat mieux 


que vous mettiez vos écoutenms. 


J'ai deux livres devant moi. 


M. _ DUBOST. = C'est, dans le frerier livre 


de documents. 
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LEF PRESIDENT. Gur la déportation ? 
M. _ DUBOST. =- C'ést cela, la déportation. 


LE PRESTDENT. =- Quana donc ces livres ont-i 
ils été renis ? 
M. DUBOST. = Ces livres ont été rekis sane- 


di, Monsieur le Président. 


Je continue l'exposé d'une question q i a 
été interrompue samedi à la suspensiord'audience à 17 heures. 
Ce document UK 56 est un télégrarme transis 
la mention " Docurent Secret ", C'est le 8 ème de votre 


nier livre. Son paragraphe deux et le suivant : 


La déportation des 


LE PRESIDENT, Un moment, quelle page 


M. DUBOST. - Si le Tribunal pense que la 


présence de notre interprète secrétaire pourrait l'aider 


È tr ouver les docuræents ? .. 
ERESI DENT. =- Poursuivez e 
DUBOST. = Dernier paragraphe : 


" La déportation des Juifs doit 
" être entreprise par le Reichsfuehrer SS qui, pour ce fait, 


enverra deux bataillons eu Danemrk,rexerxnte 


autorisation. 


: JODL " 


Il y a ici une éxécution d'un acte politi- 
que par un organisme militaire ou du moins par un chef 
tenant à un organisme nilitaire : Le Grand Etat Major Elle- 


mand. Cette charge atteint donc à la fois Jodl et le Grand 
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Etat Major. 

Nous avons déposé sous le n° 324, dans le 
courant de l'audience de samedi après-midi, un extrait du 
rapport du gouvernement holleräais. Le Tribunal trouvera 
dans Ce rapvort des Juifs hollandais détenus à Westerborck, 


Première page, deuxième paragraphe : 


LE PRESIDENT. - Monsieur Dubost, est-ce 
dans le même livre ? 

M. DUBOËT. - Dans le même livre, Monsieur 
le Président, n° 224, qui est devenu 324 par sondépôt. C'est 
un extrait du rapport du gouvernement holland is pæagraphes 
2 et 3. 

" Tous les Juifs hollsndais 
" dont les Allemands s'emparaient étaient, rassenblés au 


" camp de de Westerborck " 


Paragraphe 3 : 
" Peu à peu tous les internés de Westerbor 


Les conséquences de ces transports fei te d: 
dans des conditions qui vous ont été décrites par des té- 
moins ont-elles besoin d'être rappelées alors que trois té- 
moins sont venus vous dire que Chaque fois que l'on couvrait 


les wagons, on sortait d'abord de nombreux cadavres pour dż- 


couvrir derrière eux quelques survivants. 


Le document français 115, qui est le rap- 
tort du Professeur Richet, figure aussi dans votre prerier 
livre de documents, sous le n° 115, c'est le 13 ème document 
de ce lire, page 6, Le Professeur Richet répète ce que nous 


ont dit les témoins. 
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LE PRESIDENT. - Quel paragraphe ? 
M. DUBOST. - Dernier paragraphe de la pageô 
Le Professeur Richet répète ce que nous ont dit les témoins: 
les déportés étaient de 75 à 120 par wagon. Dans chaque 
transport nour/s2ient des nonmes. Le fit est une tradition 
à Buchenwald où 25 % des houmes su moins avaient succombé 
en venant de Compiègne vour un trajet de 60 heures en moyen- 
ne. Ce témoignage concorde avec celui de Dachau et avec ce- 
lui de Madame Vaillent-Cousaturier, avec celui du Professeur 
Dupont. 

Le témoignage de Blaha figure même åens 
votre livre de documents sous le numéro PS-3249, C'est la 
deuxième déclaration de Blaha, le deuxième document de votre 

livre, Nous avons entendu Blaha, je ne crois pas qu'il soit 
nécessaire de relire ce qu'il nous adéclaré en substance 

LE PRESIDENT, - Non. 

Ta 

M. DUBOST. - Un transport effroyablement 
célèbre est celui de Dachau rendant le mois d'août et le 
mois de septembre 1944, alors que de nombreux convois partis 
de Frunce, généralement des camps de Bretagne, arrivèrent 
dans ce cap avec de 4 à 500 morts sur-près de 2,000 hommes 
par train. Ces indications nous sont éonnées par le document, 
F-140 qui figure tou jours dsns votre rreier livre de docu- 
ments, dans votre deuxième livre de documents, page 8 de vo- 
tre deuxième livre de documents. La prenière page de ce docu- 
ment indique - et je la cite pour ne plus avoir à y revenir - 
dans le 4 ème paragraphe qui a trait à Auschwitz " Il est 
mort environ 7 millions de personnes dans ce camp. " C'est 
la page 5 de votre livre de documents, avant-dernier par ga 
phe, au milieu, docurent 406, qu'il n'ést pas nécessaire 


oser après lee témoignages recueillis. Il ne fait 
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ter les conditions dans lesquelles ont été effectués les 
trans:orts dont Madame Vaillant-Couturier vous a donné la 


description. 


Le document 174, page 16, indique du'un 


LE PRESIDENT. $ Monsieur Dubost, page 16 
sur mon docurent ? 
A. DUBOST. - C'est le livre de docurents... 
Ce document indique, page 16, que dans le convoi du 2 juil- 
let 1944, parti de Compiègne, des scènes de folies et des 
rixes se produisirent entte détenus et que plus de 600 mou- 
rurent entre sompiègne et Dachau. C'est de c e convoi qu'il 
était question ans le document suivant, F-83 K, que nous 
déposons sous le numéro 337 et qui indique dans le procès- 
verbal du Docteur Louviers ; Reims, le 12 février 1945(5ème 


page du document 83, dans le premier livre de documents ) 
LE PRESTDENT. - Un moment s'il vous phait. 


M. DUBOST. +.Qui indique que ces &tenus, 
dès leur passage à Reims étaient dé à... ( c'est le 14 ème 
document de votre livre prerier de documents ) que dès leur 


Passage à Reims, ces détenus étaient déjà... 
LE PRESIDENT. - Quel paragraphe lisez- vous? 


M. DUBOST. - 4 ème peragranhe de la 5 ème 
page. Dès leur pas sage à Reims, ces gens ét'ient déjà à moi- 
tié morts de soif. 

7 ème page de ce document, 2 ème parsgrarhe 

" 8 moribonds dont un reli gi eux 


" sont extraits dé à à Reims de ces wagons. " 


Ce convoi devsit aller jusou'à Dachau, à 
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quèlques kolomètres de Compi èsne, de nombreux morts déjà 


dans cheque wagon. 


Le document RF-32D, page 21, c'est le li- 
vre remis ce matin et déposé conme docurent officiel, sous 
le numéro 324, pages21 à 24 , multiplie les exemples des 
conditions abominables dans lesquelles nos compatriotes fu- 
rent transporëés de France en Allemagne. ( page 21, tout en 
haut de la page ) 

" En gare de Brême, l'eau nous 
a été refusée par la Croix-Rouge allemandé " 

2ème ;æecravhe : 

" Nous étions morts de soif. A 
Breslau, 1:8 détenus ont à nouveau supplié les infirnières 
de la Croix-Rouge allemande de nous donner un peu d'esu. 


Elles sont restées insensibles à nos supplications " ete... 


Pour empêcher les évasions, au mépris de 
tous les sentiments de pudeur éles plus n‘turels et les plus 
élémentsires, on obligeait les aéportés , dans de nombreux 
convois, à se dépouiller de tous leurs vêtemns, ainsi 
voyagèrent-ils pendent de nombreuses heures, tout nus de 
Frence en Allemagne. Un témoignage en est donné par le docu- 
ment officiel, dé à déposé sous le numéro 274, page 17 đu 


texte en français, 2 ème paragraphe., 
LE PRESIDENT. =- 274 ou 214 ? 


M. DUBOST. - 274, c'est cet ouvrage broché, 
page 17 , 2 ème ; aragr:jhe !: 
" L'un des moyens ei loyé pour 
" empêcher les évasions ou en représailles de celles-ci, fut 


" de frire déshabiller complètement les détenus." 


Et l'auteur du rapport ajoute : 
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" cette sanction avait aussi 


" pour but la dégradation morale de l'individu. " 


Les témoignages les plus modérés rapportent 
que cet entessement d'hormes nus, ayant à peine la place 


de respirer était une vision horrible. 


Lorsque des évasions, malgré ces préceu- 
tions, avaient lieu, on rren-ÿt des otages dans des wagons 
et on les fusillait, Le témoignage en est fourni par le même 
document page 18, en haut de la page : 5 déportés furent 
exécutés ... 


" c'est ainsi que furent ebter- 


A 
" rés près de Montmorency 5 déportés du train du 15 aoüt 


A 


" 1944 et que 5 autres de ce même trin furent exécutés à 
" cours de pistolet par des gendarmes allemans et des of- 


" ficiers de le Wehrmacht à Domrémy. " 


Est-il nécessaire d'éjouter à cette cita- 
tion Celle de l'autre document officiel, n° 320 que nous 
vous avons déj soumis, page 20 vous lirez ( page 11 du 


texte allemand ) page 2 du document 321I 


" Quelques ğsunes gens furent 
" choisis à la hâte A leur arrivée dans le tranchée chaque 
sendsrme s'empara d'un détenu, + 
y le plaqua contre la paroi de la tr snchée et lui tira un 


" coup de pistolet dans la nuque. " 


C'est aux mêmes règles qu'obeirent les dé 
portations au Danemark. Les Juifs danois furent, particulière 
ment frappés. Un certain nonbre d'entre eux alertés à temps 
purent s'enfuir en Suède, aidés par les patriotes danois. 
Malheureusement, 8 `à 9,000 personnes furent appréhendée par 


les Allemands et déportés. On estime que 475 d'entre eux fu- 
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rent transportés par bateau et camions dans des conditions 
inhumsines, en Bohême et Moravie à Théresienstatt, Ceci 
résulte du document danois déposé sous le numéro 666, Le 
Tribunal le trouvera dans le renier volume de son livre de 
docurents et la citation Que je viensde faire figure page 2 
de ce docurent. C'est le 16 ème docum-nt de votre prenier 


livre de documents , c'estl'avant dernier, 


Pour ce pay8, il est nécessaire de vorter 
à la conn#sissance du Tribunal la déportation des garde- 
frontières. - page 3, 3 ème paragra he, fin du dernier pa- 
ragraphe =- 
la päugert des endroits, 
" les policiers furent renvoyés aussitôt après avoir 
" désarmés. Seulement à Copenhague et dans les grandes vil- 
" les de province, ils furent retenus et, partie par bateau, 
" partie per caion/ de marchandise ,enmenés vers le Sud de 
" l'Allemagne. " 
Puis, pour les garde- frontières, par era- 


phe suivant : ( page 3 du docurent 666 ) 
LE PR'STDENT. - Et quel p agraphe ? 


M. DUBOËT. - 3 ème peragrarhe maintenant. 
ème pour la Police et 3 ème pour les garde- frontières. 


4 ème ligne, à la fin de la ligne ) : 


" Les policiers furent amenés 
au Camp de concentration de Buchenwald. Ils firent logés 
lè dans des conditions sanitaires indescri ptibleg Une très 
grande proportion tombèrent mlades, Environ 100 politiers 
et garde- frontières moururent et plusieurs portent encore 


des taces de leur sé jour." 
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Au terme de cette dé ortation, tous les 

ci doyens des pays souris de l'Ouest de l'Europe se retrou- 
veront en compagnie d'ailleurs de leurs camarades d'infor tu- 
ne de l'Est dans les camps de concentration de l'Allemagne. 
Ces camps sont un moyan de réalisation de la politique d'ex- 
teruination due poursuit l'Allemange depuis la prise du 

ouvoir par les nationaux socialistes, Cette poli tique d'ex- 
ternination tend à s'en tenir au seul ropos d'Hitler d'ins- 
taller en Europe 250 millions d'Allemands sur les territoires 
voisins de l'Allemagne qui constituent l'espace vital de 1'A1 


lemggne e 


La Police, l'Armée allemande n'osenat plus 
fusiller leurs otages, ni l'une ni l'autre ne leur font ce- 
pendent grêce. On les transrorte à un rythmé de plus en 
acféléré depuis 1943 dans les camps de concentration alle- 
mands où tout est mis en oeuvre pour qu'ils disparaissent, 


depuis le travail exténuant jusqu'à la chambre à gaz. 


Les recencewents auxquels nous avons jrocé- 
dé en France permettent d'affirmer qu'il y eut plus de 
250.000 déportés en France » 35.000 Seulement sont rentrés, 
Le document 497, déposé sous le numéro 339 qui est le 3 ème 
du livre de documents indique que sue 123 600.000 arresta- 

ions auxquelles les Allemands rocédèrent ən France, 350.000 
furent fsites en vue d'un internement en Frsnce ou en Alle- 


magne. Ce docurert aprorte au Tribunal ess 
LE PRESIDENT. =- Où est le docurat, 430 ? 


M. DUBOST. - Dans le livre que vous 


fOUS les yeux, Monsieur le Président, c''est le 3 ène 


livre. Première page de ce douurent, 4 ème paragraphe 
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" Nombre total des déportés, 250.000 


" Noubre des déportés rentrés;35.000 " 


Page suivante, quelques nous des personna- 
’ 1 å 


li tés françaises déportées : 

" Préfets : 
Mess ieurs Bussières, Bonnefoÿy, disparus 

" Généraux : 
Delestraing, exécuté à Dachau 
Job, exécuté à Auschwitz 
Frère, mort au Struthof 
Bardi de Fourtou, mort à Neuengarme 
Colonel Roger Masse, mort à 

netionnaires : 
Marquis de Moustier, mort à Neuengarme 
Bouloche, Inspecteur généräl des Ponts et Chaussées, mort 
à Buchenwald, sa feume morte à Ravensbruck, un de ses fils 
mort en déportation, son autre fik{ seul revenu de Flossenbux 
Jean Devèze, Ingénieur des Ponts et Chaussées, disparu à 
Nordhausen 


Pierre Block, Ingénieur des Ponts et Chaussées, mort à Ausch- 


Madame Getting, fondatrice du Service social en France di spa- 
rue à Auschwitz. 

Parni les Universitaires, les plus er ands 
noms français, tels que Henri Maspero, Professeur au collège 
de France, mort à Buchenwald, Georges Bruhat, directeur 
de l'Ecole Normale Supérieure, mort à Oranienburg Professeur 
Vieille, mort à Buchenwald,..., " 

Il n'est pas possible de citer tous les ire 
tellectuels français exterminés par la fureur allemande, Par- 
ri les médecins, nous devons cevenđant signaler ls di spari ti y 


du Direc € fe a $ D TF 
ecteur de l'hopital Rotschilë et du Professeur Florence 
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inés l'un à Auschwitz, l'autre à Neueuganme e 


En ce qui concerne la Hollande, 
110.000 citoyens ont été arrêtés , de religion israëlite, 
5.000 seulement sont revenus. 
16.000 patriotes ont été arrêtés, 6.000 seulement sont reve- 
nus. Au total, sur 126.000 dé;crtés, 11.000 rapatri és exrès 
la libération. 

pn Belgique, 197.150 dé crtés, à l'exclu- 
sion des prisonniers de guerre, En y Comprennant les prison- 


niers de guerre : 250.000. 


AU Luxembourg, 7.000 déportés, plus 700 


Juifs. 4.000 Luxembourgeois, sur ces 4.000, 500 sont xorts. 


Ce sbnt les docurents F-681,F-231,F-659 


que nous déposons sous les numéros 343,341,342. 


Au Danemark ( F-666, déjà dé osé, 


6.104 Danois furent internés, 583 Moururent. 


en Allemagne, et hors 

d'Allemagne. La plupa es servirent simplement au 
triage des prisonniere et je vous en ai entretenu déjà. Ceper 
dant, certains fonctionnèrent comme ceux d'Allemagne, parri 
eux, il convient de signaler Westerborck en Hollande, qui 
fait l'objet du document F-222 déjà déposé sous le n° 324 et 
qui est le rap ort officiel du gouvernement hollandsis. Le 
Camp de Amersoold, tou jou s en Hollande, fait l'objet du do- 
cunt 677, il sera déposé sous le n° 344, Ilème du livre, 

Ce que nous Savons dé jà par les témoi gnages 
directs du régire des Camps d'internement nazis nous äi s pense 
ra de vecus onner lecture entière de ce rapport qui, au dós 


meurant, est assez solunineux, et qui n'apporte pəs de ren 
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seignerents nouveaux notables sur le régime de ces camps. 


Il g a ausri le camp de kprpsoras Wught, 
en Hollande, puis en Norvège, le camp de Grini, Falstatt, 
celui d'Bxpetane et celui de S/ipsizen, 
qui font l'objet d'une descripticn fournie par le gouverne- 
ment norvégien, dans le docurent 240, le 5 à. e de votre li- 
vre de docurents n° 1 et, que nous avons déjà déposé. Le Tri- 
bunel me pardonner: de ne pas lui donner lecture de ce do- 
curent qui, lui-même ne nous avirend rien d'autre que ce que 


les témoins nous ont déjà dit. 


Les carps, conme d'ailleurs les camps hors 
d'Allemagne qui n'étaient pas seulement des camps de passage 
doivent être divisés en 3 catégories, aux termes mêres de £ 
instructions allemandes qui sont tombées en notre possession. 
Vous trouverez ces instructions dens votre deuxi me livre 
de docurents, à la page 11 de ce livre qui est paginé lui- 
même d'une façon continue, pour faciliter vos recherches, 
C'est le document 1063 -PS que nous déposons sous le n° RF34 


Page 11 de votre deuxière livre de docurents. Nous lisors : 


" Le Reichs fuehrer SS et Chef 
de la Police du Reich allemand a donné son accord relatif 
au classement par Catégorie des camps de Concentration sui- 
vant la personnalité du détenu et du degré de danger qu'il 
représente pour l'Etat. Par Conséquent, les camps de concen 
tration ont été placés dans les 3 catégories suiventes : 

" catégorie À , cour les détenus coupables 
de délits nineurs, 
"I a), pour les détenus âgés et ceux dont 


" la santé ne permet le travail que sous certaines condi. ti org 


Catégorie II, ( Page 12 du 2 ère litre de à 
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docunents ) pour les détenus plus lourdement chargés, mais 


toutefois encore susceptibles de rééducation. 


Catégorie III, pour tous les détenus dont 


les charges sont particulièrement lourdes, 


À la date du 2 janvier 1941, date de ce 
docurent, l'administration allemande en rérvartissant les 
camps en 3 catégories, donne l'énumérationf dans chacune 
des catégories des principaux camps allemands. Il me per sit 
inutile de revenir sur la répartition géographique de ces 
camps à l'intérieur de l'Allemagne puisqu'aussi bien mes 

américains 
collègues/ont présenté un exposé complet de la question avec 
carte géographique à l'appui. L'organisation et le fonc- 


tionnement de ces camps sont réglés de façon à atteindre... 


LE PRESIDENT. - Est-ce que votre expmmsé 


sera encore très long ? 


M. _DUBOST. - J'en ai pour cing minutes, et, 
nous aurions déblayé ce soir des détails sur lesquels il ne 
serait plus néces:aire de revenir demain matin. L'organi sa- 
tion et le fonctionnement de ces camps sont réglés de façon 
à atteindre un double but : le premier aux termes d'un docu- 
ment n° 285 qui figure à la page 14 du deuxième livre de do: 
curents sous les yeux du Tribunal & pour but de suppléer à 


l'absence de main d'oeuvre en obtenant le maximum de rende- 


ment avec le ninimuim de frais, 


Ce document sera déposé sous le numéro 346 
mais nous n'en donnerons pas lecture in extenso. Cependant, 
page l4 de votre deuxième livre de docurents, mous lirez au 
renier parsgrarhe que pour des ràisons importantes d'ordre 


militaire - cec est à la date du 17 décembre 1942 et cofnci- 
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de avec des difficultés rencontrées au cours de la campa- 
gne de Russie - vour des difficultés importantes d'orûre ni- 
litaire qui ne peuvent pas être précisées, le Reichsfuhrer 
SS et chef de la Police allemande a ordonné le 14 décembre 
1942 que jusqu'à le fin de janvier 1943 au plus tard, 35.000 
détenus su moins, aptes eu traveil doivent être envoyés dans 


des camps de concentration. Paragraphe 2 : 


" Pour atteindre ce nombre, 
" les mesure sui vant s s'imposent : 
l. A dater de ce jour jusqu'au 11 novembre 
1943, tous les travailleurs originaires des pays de l'Est 
et tous les travailleurs de race étrangère qui se seront 
enfuis où qui auront pa rompu leur contrat n'appar tenant, 
pas à des états anis ou neutres devrent être internée 


par les voies les plus ravides. 


Internement arbitraire en vue de recueillir 
au#moindres frais possibles, le maximum d'une main d'oeuvre 
qui est déjà dérortée en Allemagne mais qu'il faut payer 


Parce qu'elle est sous le régime des contr:ts de travail, 


L'organisation de ces camps tend encore 
à externiner toutes les forces mortes, toutes celles qui 
ne peuvent plus être exploitées par l'industrie allemande et 
qui , en général, pourraient entraver l'expansion nazie, Un 
témoi gnage irrévoesble est fourni par le document R-91, pages 
20 et 21 du deuxième livre de documents, déposé sous le n° 
RF-347, et le télégranme de l'Etat Major du Reichsfuhrer SS, 


reçu à 2 heures l0, le 16 décembre 1942 de Berlin. 


" Ayant trait à l'augmentati on 
" du nombre de travailleurs transférés au camp de concentra- 


" tion,fce qui devait être terniné pour le 30 janvier 1943, 
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" On peut procéder de le façon suivante en ce qui concerne 
" les Juifs : 

"n à. Nombre total, 45.000 Juifs 


" 2 


Début du transport janvier 1943, fin 
du transport, 31 janvier 1943 

" 3, ( c'est la partie la plus importente 
du document ) les 45.000 Juifs se composeront de 30.000 
Juifs provensnt du district de Bialystok, 10.000 Juifs pro- 
venant du ghetto de Theresienestatt, dont 5.000 sont des Jui fe 
capables de travailler et qui, jusqu'à présent furent utili- 
sés pour les petits travaux du ghetto, ainsi que 5.000 Juifs 
qui sont en général incapables de travailler, pouvant com- 


rendre des Juifs au-dessus de 60 ans, 


" Afin de profiter de l'occasion de rédui:1 
le nombre des internés qui se monte maintenant, à 48.000, c 
qui est excessif pour constituer le ghetto, je demande des 


pouvoirs spéciaux Lour m'occuper de cela, " 
Tout à fait à la fin de ce parsersphe !: 


" Le nombre 45.000, cowrrend 

les invalides :(arpendice; vieux Juifs et enfants y compt sĵ 
AU moyen d'un système rotionrel, le triage des arrivants à 
Auschwitz devrait fournir au moins de 10 à 15.000 personnes 


capables de travailler. " 


Ceci est souligné duns le texte. Et voici 
un docurent officiel qui corrobore le témoignage de Madame 
Vaillant Couturier parni les nombreux autres témoignages 
sur la mêne question, aux terms duquel les sélections SyS- 


tématiques étaient fsit:s dans chaque convoi arrivant à Ausc 


» 
DO» 


witz et cela, non pas,par lu seule volonté du Chef đu camy 
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d'Auschwitz meis en conséquence d'crdres supérieurs émanant 


du gouvernement même du Reich. 


Si le Tribunal le permet, mon exposé sera 
interropu là ce soir et ne rejrendra que denbbn sur le problè 
me de l'utilisation de câtte maiin d'oeuvre que je m'effor- 
cer ai de traiter aussi rspidement que Losible compte tenu 


des témoignages que nous svons reçus. 


( La séance est levée à 17 heures 20 ) 





